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La flore fossile du bassin houiller 
de Montvicq-Doyet-Bézenet (Allier) 


par: Pierré. Fagyrer. 


Sommaire. — Six gîtes fossilifères sont étudiés au point de vue paléobotanique. Trois d’entre 
eux sont en place et les trois autres sont constitués par des déblais de mine. La flore énumérée 
forme un ensemble d'âge stéphanien supérieur et présente de grandes analogies avec celle du bas- 


sin de Commentry. 


Le bassin houiller de Montvicq ? est situé dans le 
département de l’Allier, à 8 km de Commentry. 
Quelques observations fragmentaires, d’ordre 
stratigraphique, pétrographique et paléontolo- 
gique, lui ont été consacrées, mais 1l n’a fait, jus- 
qu'ici, l’objet d’aucune étude monographique 
d'ensemble. Je complète, dans cette note, les 
données paléobotaniques en m’appuyÿant sur les 
récoltes originales que j'ai faites ces dernières 
années ÿ 

Leiller et Renault ont décrit et figuré dans la 
« Flore fossile de Commentry » (1888-1890) 4 
15 espèces en provenance des Houillères de Doyet 
et de Montvicqÿ 


Pseudomariopteris busqueti Zeirzer (Doyet) [pl. IV, 
fig. 7]. 

Pecopteris polymorpha Bronx. 
fig. 5]. 

Callipteridium pteridium Scacoru. (Montvicq) [pl. XIX, 
fig 2]; 


(Montvicq) [pl. XVI, 


Alethopteris grandini Bronan. (Montvicq) [pl XXI, 
fig. 3]. 

Cyclopteris trichomanoides Bronen. (Doyet) [pl. XXII, 
fig 3]. 

Zygopteris pinnata Zeirrer (Montvicq) [pl XXXIT, 
fig. 5-7]. 


Neuropteris cordata BroxGn. (Doyet) [pl. XX VIT, fig. 9- 
10]. 

Caulopteris  protopteroides 
XXXI, fig. 4]. 

C. saportae Renauzt (Doyet) [pl. XXXV, fig. 6]. 

Calamites cisti Bronen. (Montvicq, à 206 m de profon- 
deur, au toit de la couche 2) [pl. XLIIT, fig. 4]. 

C. gigas Bronen. (Montvicq) [pl. LIV, fig. 1-2; LVII, 
fig. 1 


GrANnD’'EurY 


(Doyet) [pl. 


Sigillaria brardi Bronen. (Doyet) [pl. LXIIL, fig. 1]. 

Syringodendron gracile Renaurr (Doyet) [pl LXIIT, 
fig. 4]. 

S. approtimatum Renauzr (Doyet) [pl. LXIIT, fig. 5]. 

Pterophyllum fayoli Renauzr ri IC, tranchée du 
puits Pochin} {pl. LXVIIL, fig. 1]. 


26 janvier 1960. 


De Launay % cite 5 espèces récoltées dans 
l’arkose de Cosne, considérée à l’époque comme 
permienne. Mais P. Pruvost 7? a montré que l’ar- 
kose était en fait sidérolithique et la flore sté- 
phanienne remaniée : 


Calamites suckowi 
Pecopteris polymorpha 
Cordaites. 


Annularia longifolia 
A. sphenophylloides 


J’ai récolté du matériel paléontologique dans 
six gîtes fossilifères. Trois d’entre eux sont en 
place : 

1. Schistes de Rongère, intercalés dans le pou- 
dingue marginal, à l'extrémité nord-est du bassin 
(feuille au 80 000€, Moulins, n° 146 ; X — 150,750; 
Y — 640,325). 

2. Niveau de schistes blancs, au toit de la 
couche 3 à Bézenet, contenant Asterophyllites 


1. Note présentée par M. D. LAURENTIAUX à la séance du 
19 janvier 1959. 

2. Bassin de Montvicq : abréviation pour bassin de Montvicq- 
Doyet-Bézenet. 

3. M. Ch. Greber a bien voulu vérifier les déterminations ; je 
lui adresse mes plus vifs remerciements, ainsi qu’à M. D. Lauren- 
tiaux qui m’a dirigé dans mes travaux et m'a facilité l’accès 
aux collections de l'École des mines de Paris. 

4. ZeiLer R. (1888) : Étude sur le terrain houiller de Com- 
mentry. Livre 2: Flore fossile, 11° part. Bull. Soc. Ind. minér., 
t. II, 3° livr., p. 1-366, pl. I-XL. — RENAULT B. (1890). Id., 
2eSpart- bit, t-LIVe 20 IVT., P-19917-1412-SDI EXTERNE 
RENAULT B. et ZEILLER R. (1890) : 1d., 3° part. Ibid., t. IV, 
2e livr., p. 713-728. 

5. Les indications entre crochets renvoient à l’« Étude sur le 
terrain houiller de Commentry» de Renault et Zeiller. 

6. DE Launay L. (1888) : Étude sur les terrains permiens 
de l'Allier °F: SG, 12), XVI p25326: 

7. PRUVOST P., BoUGNIÈRES L. et Descamps M. (1955) : 
L’arkose de Cosne, C. R. Ac. Sc., t. 245, p. 1361. 


Bull. Soc. Géol. Fr. (7), [. — 16 
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equisetiformis SenLor. (tronc, rameaux, feuil- 
lage, fructifications) (X — 147,300 ; Y1= 699 190) 

3. Schistes de la galerie de Doyet, sur le talus 
de la R. N. 145, en face du chemin des Bourdi- 
onats ; ce niveau se situe entre les couches 2 et 3 
de la Cuvette de Montvieq (X — 148,350; Y — 
637,075). 

Trois autres gîtes sont constitués par des dé- 
blais de mine, représentant verticalement toute 
l'épaisseur du bassin : 

4. Déblais de mine de Bézenet, s'étendant sur 
1 km? environ, dont le centre se trouve à peu près 
au niveau des schistes blanes ci-dessus (2). 

5. Crassier du puits Mony, près du carrefour 
de la R. N. 145 et du chemin des Bourdignats 
ON 128 275; 1037200) 

6. Déblais de mine de Dovyet, sur la rive gauche 
du Voirat, peu après l'étang du Pré Riant (X — 
149500 %YE=21656:650); 

Je reproduis ci-après la liste des espèces con- 
nues dans le bassin de Montvieq 8. Chaque co- 
lonne correspond suivant son numéro à un des 
gîtes fossilifères de mes récoltes, les espèces dé- 
crites par Zeiller et Renault sont précédées d’un 
astérisque ; les espèces non connues à Commen- 
try sont précédées d’une croix. La fréquence rela- 
tive de chaque espèce est indiquée : CC très com- 
mun, C commun, R rare, RR très rare (un seul 
échantillon). Pour les feuilles de Cordaites ? ré- 
coltées en déblais, il n’est pas possible d'indiquer 
l’origine et la fréquence. Enfin, 1l n’est pas tenu 
compte de la flore de l’arkose de Cosne, à cause 
de l’indétermination qui pèse sur Cordaites sp. et 
sur Annularia longifolia ; il est vraisemblable que 
A. longifolia — A. stellata Scnroru. 


Liste des espèces végétales 
connues dans le bassin de Montoicq. 


2e) S DAT S | G 
Pecopteris unita BRONGN. ..… CG CE|CC 
P. foeminaeformis Scarora… RR 
PMGURAUA ET EEE RR 
*P. polymorpha Bronxax.....|R CICR 
+P. polymorpha var. minor 
CORSINT ARE LS Ter RR 
PATES TOLMOOEEEEPEEEETE R RR 
P. candollei BroNGx........ RIRE 
+P. pinnatifida-swaltoni Corsix RR 
DPNOTELOPUIGERMAR AMEN RR 
P. hemitelioides BroNGN. .... CMICCNCCAIC 
P. plumosa-dentata Corsin .. RIRE 
IDÉABLOLIBRONGNN ER EEE TEE R 
PADOULONTNEMENT NRC RR 
P. cf. oreopteridia Broxcen. 
(NONSERTOrR) T7. RR 


P. FREYTET 


* Alethopteris grandini Bronx&ax.|CC CC CC|CG 
*Callipteridium  pteridium 
SOHLOLE M CE En TTC (OLE ROIR 
CNoteas GURB EE EC 
+Pecopteridium costei ZerLr. .. 
Neuropteris planchardi Zexrr. RR 
Noesis ee too avc 
* N. cordata BRoNGn. 
N. crenulata BRoNGN........ C 
Odontopteris  minor-zeilleri 
BOT: Ar AMENER R FC CC 
O. minor-brongniarti Por....[RR 
+O. bourranensis Dour. et 
NELTER re DO R 
ONSERUMOACE REP EECE 
Cyclopteris cf. reniformis 
BRoNGN. 
*C.trichomanoides Bronan....|? ÿ 
C. cf. orbicularis BRoNGN..... 


*Pseudomariopteris  busqueti 
BELLE Te El Ce RIE 
Dicksonites sterzeli  Zrixr. 
(parasité par ÆExipulites 
NES OBP EE TT C 
*D. leptophylla Buxsury..... 


*Zygopteris pinnala ZE1Lr.…... R 
Ovopteris pecopteroides Lan- 
DESKROENER {— Sphenop- 
leris cristala ZE1ir. non 
BRONGN) cree 
Rhacopteris courtini Zeirr. .. 


RR 
RR 


A phlebia cf. fasciata Zrrrx. …. RR 


+Caulopteris grandis Zeirr..... RR 
*C. protopteroides G. E. 
*C. saportae REX. 


Sphenophyllum oblongifolium 
CERMAEUIR AUTRES RaIR 


Calamites cruciatus BRonGN. 
ACACLSIBRONGN TEE PEACE ce R 
C. suckowi Bronx. C 
*C. gigas BroNen. 
+Annularia spicata Gurs. .... 
ASICUUASCRL OMR Er EE R CG |CG CG 
A. sphenophylloides Zexxer .|R R_|CCIICEC 
Asterophyllites equisetiformis 
DCE LOTS AT CURE C |+ 
+EÉquisetites cf. vaujolyi Zerrx. 
Macrostachya carinata Grr- 
MAR (= M. infundibulifor- 
TUSIBRONGNE IR EPERREPEET 
cf. Calamocladus  decipiens 
GRR NE EE PSE 
Calamostachys  thuringica 
MVEISSAIOE RER Re 


RR 


RR 


| RR 


8. Les échantillons que j’ai récoltés sont conservés au labora- 
toire de Paléontologie de la Sorbonne. 

9. Les feuilles de Cordaites ont été déterminées par Mlle C. Le- 
dran, à laquelle j’adresse mes plus vifs remerciements. 


LA FLORE FOSSILE DU BASSIN HOUILLER DE MONTVICQO-DOYET-BÉZENET 


TARA RSS ET RIRES TC 
C.cf.northumbriana Kinsrox. R 
C. cf. germanica Waerss...... R 
Paleostachya cf. pedunculata 
NVTPETAMSONS se ce or + 
Lepidodendron  obovatum 
STE RNE echec het à RR 
Lepidophloios laricinus 
SIDÉRIN ET an ees à Use sous RR 
*Sigillaria brardi BroNen. 
*Syringodendron gracile REX. 
*S. approximatum REX. 
DS TE tot de DOC DE + 
Cordaicladus ellipticus G. E.. 1 RE, On (AR 
Cordaites lingulatus G. E. 
C. angulostriatus G. E. 
C. borassifolius STERN. 
C. foliatus G. E. 
C. cf. regularis G. E. 
+C. cf. tenuistriatus G. E. 
Poacordaites sp. non microsta- 
CYR OM E RER RL ET RR 
Dicranop hyllum gallicum 
CSNDRS SANTE RENE R R |R 
*Pterophyllum  fayoli REN 
HNLSONROCANDUS EEE CEE RR 
HRAOACCARDUS ER TELE RR 
Cardiocarpus (— Cordaicar- 
DÉS DOrte re: C RC) CAE 
RÉPARTITION STRATIGRAPHIQUE. Le tableau 


suivant schématise la répartition stratigraphique 
de quelques espèces récoltées : W — Westpha- 
lien ; SA — Stéphanien A ; SB = Stéphanien B ; 
SC — Stéphanien C ; À — Autunien. 


B SC À 


tn 


W SA 


Pecopteris unita 
P. polymorpha 

P. boutonneti 
Aleth. grandini 
Callip. pteridium 
Pecop. costei 
Neurop. planchardi 
N. gallica 

Odont. minor ei 
O. bourranensis 
Dicksonites sterzeli 
D. leptophylla 
Rhacop. courtint 
Calamites suckowt 
Annularia stellata 
A. spicala 
Cordaites lingulatus 
C. borassifolius 
Pteroph. fayoli 
Dicranoph. gallicum PRES 
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Le nombre des espèces connues à Monvieq est 
de 77; en négligeant les graines et fructifications, 
il en reste 68, ‘dont\57 cofnues à Commentry. 
Les autres ont été rencontrées dans des bassins 
de même âge que Commentry, sauf 2 : Pecopteris 
polymorpha var. minor Corsin et Cordaites cf. 
tenuistriatus Granp'Eurv. La première de ces 
deux formes a été décrite dans la Sarre, dans 
des couches westphaliennes et stéphaniennes in- 
férieures 1 ; sa récolte à Montvicq permet de lui 
supposer une répartition stratigraphique plus 
étendue. Le Cordaites tenuistriatus G. E. se can- 
tonne dans le Stéphanien moyen 1, mais la 
détermination de léchantillon de Montvicq 
reste provisoire par suite de son état de fossilisa- 
Uon. 

Mis à part le cas de ces deux espèces, il appa- 
raît donc que la flore de Montvicq constitue un 
ensemble stratigraphiquement homogène, de 
même âge que celle de Commentry, c’est-à-dire 
Stéphanien supérieur 1, À côté d'espèces houil- 
lères banales (Pecopteris unita, P. hemitelioides, 
Alethopteris grandint, Annularia stellata), on note 
la diversité des Pecopteris, la pauvreté tant en 
espèces qu'en individus des Neuropteris, le poly- 
morphisme de lAlethopteris grandini, enfin la 
présence de l'Odontopteris minor caractérisant l’as- 
sise d’Avaize. Le Dicksoruites leptophylla indique 
un niveau très élevé dans le Stéphanien supé- 
rieur. 

Les conclusions apportées par ces données nou- 
velles lèvent donc l’incertitude sur le synchro- 
nisme des bassins de Montvicq et de Commen- 
(He A 

Il faut probablement relier certaines des diffé- 
rences floristiques reconnues entre ces deux bas- 
sins, distants seulement de 8 km, plus à des la- 
cunes de nos connaissances qu’à des différences 
géographiques. 


Bassin houiller de la Sarre et de la 
: Pécopteridées. Ét. Gites minér. 


10 CORSIN NPA (LOST): 
Lorraine, Flore fossile, fase. 4 
France. 

11. LEDRAN C. + A Sur la nervation de quelques feuilles 
de Cordaites. B. S. G. F., (6), VIII, p. 39-44, pl. IV-VI. 

12; Padopte À ici la division de l’Autuno-Stéphanien proposée 
par MM. P. Pruvost et W. J. Jongmans (Les subdivisions du 
Carbonifère continental, B. S. G. F., (5), XX, 1950, p. 335), et 
non celle de Mile J. Doubinger (Contribution à l’étude des flores 
autuno-stéphaniennes, Mém. Soc. géol. France, nouv. sér., 
t. XXXV, n° 75, 1956) reconnaissant en particulier un Stépha- 
nien D. 


13. DOUBINGER J. (1956) : tabl. I. 


Op. cit., 


Le carpe de Homoeosaurus, Sphénodontidé jurassique 


par Marguerile Cocupe-Micnez !. 


PLANCHE V. 


Sommaire. — Étude d’un exemplaire d'Homoeosaurus pulchellus de la collection de Munich. 
L'évolution de la région du carpe dans l’ordre des Rhynchocéphales est très faible jusqu’à la 


période actuelle. 


Le carpe des Lézards et des Rhynchocéphales 
actuels, composé de deux rangées d’osselets ossi- 
fiés, présente des différences assez sensibles dans 
le nombre et le développement de ces éléments : 
ainsi, le carpe de Sphenodon (fig. 1A) est resté 
très proche du type primitif avec un intermé- 
diaire assez volumineux, deux ou trois centraux, 
un ulnaire, un radial, un pisiforme et cinq car- 
palia distaux dont le 4€ est le plus développé et 
le 5€ très réduit. Chez les Lézards (fig. 1B) 
contraire, l’évolution se mamifeste par la réduc- 
tion du nombre des osselets de la rangée proxi- 
male : l'intermédiaire disparaît sauf chez les 
formes les moins spécialisées, telles Eumeces, où 
il est toujours très régressé ; un seul central sub- 
siste en position centrale. On retrouve cinq car- 
palia distaux, mais les deux premiers carpiens 
sont très ivre, alors que le 5€ et le 3€ atteignent 
sensiblement la même taille. 

Jusqu'à présent le carpe des Rhynchocéphales 
Jurassiques était demeuré très imparfaitement 
connu, en raison des difficultés de conservation 
et de dégagement. Seuls, les osselets les plus gros, 
tel l'intermédiaire, avaient été identifiés. 

Il m'a été permis, en examinant en détail les 
Sphenodontidae jurassiques de la collection de 
Munich, d'observer que le membre antérieur 
gauche d’un exemplaire d’Homoeosaurus pulchel- 
lus (n° 1911-1-34) était à peine dégagé. Avec l’au- 
torisation de MM. les professeurs Dehm et Schrô- 
der, j'ai pu mettre en évidence tous les éléments, 
ossifiés, du carpe, qui ont gardé leurs rapports 
mutuels (fig. 1 C). 

Bien que l'échantillon offre sa face ventrale à 
l'observation (PI. V, fig. 2), le carpe se présente 
par sa face supérieure en raison de l’entrecroise- 


ment actuel des os du bras. La position externe 
du doigt V souligne d’ailleurs ce phénomène. 

Dans l’espace ménagé par les extrémités dis- 
tales du radius et du cubitus (PL V, fig. 1), s’en- 
gage, au niveau de leurs faces postérieures, un 
osselet relativement volumineux. Cet élément 
offre une surface aplatie ; une légère dépression 
centrale souligne sa circonférence à bord arrondi. 
Ses dimensions atteignent respectivement 1,7 et 
1,5 mm, pour les diamètres transversal et longi- 
tudinal. Il correspond exactement à l’intermé- 
diaire de Sphenodon. 

Le radial est situé en position normale, en des- 
sous du radius et contre l'intermédiaire. Il pos- 
sède une forme rectangulaire, à angles émoussés, 
dont la plus grande dimension paraît actuelle- 
ment nettement inférieure au diamètre de la face 
postérieure du radius. 

L’ulnaire, trapézoïdal, ressemble beaucoup à 
celui de Sphenodon et couvre une vaste super- 
ficie 


Ponsueur du bord'anténieur "en n 1,10 mm 
Longueur du“bord postérieur 0,65 mm 
PonsueundusbDordntenne rer rer 1,15 mm 
LPonsueurdubordiestenne Eee RER 0,70 mm 


Il vient presque au contact des métacarpiens IV 
GTV 

À son angle antéro-externe, il est séparé du 
cubitus par un osselet coudé. Il s ’agit du pisi- 
forme, observé par son épaisseur, mais identi- 
fiable grâce à sa position typique. 

Trois centraux sont présents : un central radial 
ovoide, un central ulnaire coudé, et un troisième 


1. Note présentée à la séance du 19 janvier 1959. 


LE CARPE DE HOMOEOSAURUS, 


élément nettement plus petit, accolé au bord 
postérieur de l’intermédiaire, et superficiellement 
endommagé. 

La rangée distale du carpe, également ossifiée, 
comporte de petits os plus ou moins sphériques. 
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SPHÉNODONTIDÉ JURASSIQUE 


Ils sont en nombre égal à celui des métacarpiens 
avec lesquels ils s’articulent. Le carpien 1 ne ma- 
mifeste aucun signe de régression, et atteint 
presque le volume du 4€. Les carpiens 2 et 3 
sont petits, mais nettement individualisés. Quant 


au 5°, il semble bien que l’on constate sa présence 
à l’angle antéro-mésial du métacarpien V : sa 
faible superficie correspond à un élément déjà 
très réduit. 

Le carpe de Homoeosaurus comprend un radial, 


F1G. 1. — Faces supérieures de carpes gauches. 


À : Rhynchocéphale, Sphenodon punctatus, X 3,6 — 
B : Lézard, Uromastix, X 3,6 — C : Sphenodontidae, 
Homæosaurus, X 7,2. 


R = radius ; C = cubitus ; r = radial ; u = ulnaire; 
i — intermédiaire ; p — pisiforme ; er — central 
radial ; cu — central ulnaiïire; c = 3° central ; 
1,283, 1458 Carpaliardistatc Lee, 
V = métacarpiens. 


un ulnaire, un intermédiaire, un pisiforme, trois 
centraux et cinq carpalia distaux, soient douze 
constituants. Il apparaît très proche de celui des 
Rhynchocéphales actuels. On relève seulement 
quelques différences de détail concernant la forme 


des osselets et le développement moindre de l’in- 
termédiaire chez Sphenodon, où le 3€ central 
n'apparaît plus qu'irrégulièrement. 

Ainsi l’évolution ne s’est manifestée que très 
faiblement, pour la région du carpe, dans l’ordre 
des Rhynchocéphales, jusqu’à la période actuelle. 
Au Jurassique, les transformations sont prati- 
quement achevées. 

Les Sauria, même les moins spécialisés, ont très 
nettement dépassé le stade primitif qu'évoque 
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le carpe des Rhynchocéphales. À l’époque 
jurassique, les deux ordres comportent des repré- 
sentants très différenciés, qui n’offrent aucune 
trace nette d’une souche commune proche. Les 
conditions de fossilisation n’ont malheureusement 
pas permis, pour les Lézards secondaires, la bonne 
conservation du carpe. Mais tout porte à croire 
que cette région se distinguait déjà parfaitement 
de celle des Rhynchocéphales trouvés dans les 


mêmes gisements. 
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LÉGENDE DE LA PLraAncxe V. 


F1G. 2. — Homoeosaurus pulchellus. N9 1911-1-34. Coll. Munich. 


Fire. 1. — Os du bras, carpe et métacarpe gauches du même échantillon. 


Contribution à la classification des Brachiopodes : 
le lophophore des Collolophides 200. ord. 


par Henri et Geneviève Termier!, 


Sommaire. — Reprenant l'élaboration d'une classification des Brachiopodes Articulés d’après 
la forme du lophophore, dont ils ont jeté les bases en 1949, les auteurs les divisent en trois ordres : 
les Hélicolophides, à lophophore spiralé ; les Taeniolophides, à lophophore en bandelette ; les Col- 
lolophides dont le lophophore est soudé sur une partie plus ou moins grande de sa longueur à la 
face interne de la valve brachiale. S’attachant spécialement aux Collolophides, les auteurs 
montrent que ces formes, dont l’espace viscéral est généralement des plusrestreint, offrent tout 
au long de leur histoire une tendance vers l’acquisition d’un lophophore plissé (ptycholophe). 
C'est le cas, à l'Ordovicien, des Christianiidés, éteints sans descendance ; au Permo-Carbonifère, 
des Oldhaminidés dans lesquels l'empreinte lophophorienne détourée finit par constituer le seul 
reste de la brachiale et dont la valve pédonculaire porte des septes correspondants ; enfin à partir 
du Lias, des Thécidéidés. 

En appendice, les auteurs décrivent les Oldhaminidés récoltés au Cambodge par le regretté 
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J. Gubler. 


En 1949, nous attirions l'attention des spécia- 
listes sur l'importance de la forme et de la dispo- 
sition du lophophore, organe principal et carac- 
téristique de l’embranchement des Brachiopodes, 
dans la classification des Articulés. Depuis, nous 
avons vu divers chercheurs adopter notre manière 
de voir et des manuels employer les subdivisions 
que nous avions proposées. Les grandes lignes en 
sont : 1) le lophophore spiralé, qui est le plus ré- 
pandu et peut être considéré comme initial (He- 
licopegmaita + Rhynchonellacés); 2) le lopho- 
phore en bandelette (Térébratulacés); enfin, 3) le 
lophophore thécidéen. Nous insistions alors sur 
importance des relations existant entre le lopho- 
phore et la coquille. Ces relations avaient déjà 
été reconnues par Waagen [1882-1885], mais seu- 
lement appliquées aux formes pourvues d’un 
brachidium calcaire qu’il subdivisait en Helico- 
pegmata et Ancylopegmata, les autres réunies 
dans les Aphaneropegmata (Strophoménacés + 
Orthacés + Dalmanellacés) et les Ancistropegmata 
(Pentaméracés + Rhynchonellacés). La calcifi- 
cation d’un axe semblant dépendre de facteurs 
chimiques secondaires, une telle classification ne 
peut en effet être soutenue qu’en tenant compte 
de l’ensemble de l’organe pris comme critère fon- 
damental, à savoir le lophophore. 

À l’époque, cependant, prévalaient encore la 
classification de Beecher en Telotremata et Pro- 
tremata fondée sur la position du foramen pédon- 


culaire dans le crochet, et surtout celle de Cooper 
en Impunctués, Punctués et Pseudopunctués. 
Nous avons montré [1949] que les Spiriféracés, 
que l’on rangeait parmi les T'elotremata, ont le 
plus souvent un crochet de Protremata et que la 
classification de Cooper éloignait des formes ma- 
nifestement apparentées comme les Spirifères et 
les Spiriférines. La confusion fut portée à son 
comble par le Spiriférinidé Spiriferinoides du 
Trias japonais qui possède un test pseudopunc- 
tué. Les travaux de Spjeldnaes [1957] sur le test 
des Brachiopodes articulés de l'Ordovicien moyen 
montrent d’ailleurs bien lapparentement des 
trois textures. 

Bien qu’à première vue l'établissement d’une 
classification des fossiles fondée sur la forme du 
lophophore paraisse hasardeux, il est mainte- 
nant possible d’aller beaucoup plus loin dans 
cette voie que nous n'avions pu le faire. Remar- 
quons d’abord que, parmi les Brachiopodes à 
lophophore spiralé, les Helicopegmata sont bien 
connus ; et que Stehli [1956] fonde sa classification 
des Térébratuloïdes sur la forme du lophophores 
actuel telle que l’avaient codifiée Beecker [1897] 
puis Thompson [1927] d’après l’ontogénie des 
formes vivantes (taxolophes, trocholophes, schi- 
zolophes, plectolophes) et sur sa correspondance 


1, Note présentée à la séance du 19 janvier 1959, 
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avec le brachidium des adultes des types les 


plus primitifs. 


Classification proposée. 


{ Orthacés 
Pentaméracés 
Rhynchonellacés 
Atrypacés 
Spiriféracés 

| Rostrospiracés 


1. Ordre HéricoLopmipes ? à lopho- 
phore spiralé 


2. Ordre TarniozoPmines ? à lopho- (| Térébratulacés 


phore en bandelette { Térébratellacés 
Strophoménacés 
3. Ordre CorLroropmipes 4 à lopho- Productacés 


phore collé à la brachiale ie Oldhaminacés 

Thécidéacés 

Le type primitif de lophophore est certainement 
celui des Hélicolophides ; la preuve en est qu’il 
domine déjà chez les Inarticulés. L'évolution des 
Hélicolophides a porté essentiellement sur le bra- 
chidium. Les Taeniolophides ont évolué plus tard, 
à partir d’eux (peut-être sont-ils issus dé types 


Caractères $Sénéraux 


Outre la forme du lophophore, il faut tenir 
compte de son insertion sur la face interne de la 
brachiale. Celle-ci se fait dans tous les groupes 
sur des saillies paires, les brachiophores ou crura. 
Chez les Hélicolophides et les Taeniolophides, ces 
saillies sont situées dans la partie arrière de la 
brachiale, de part et d’autre du crochet, et l’es- 
pace entre les valves, toutes deux convexes, per- 
met au lophophore d’être bien développé, le bra- 
chidium, s’il existe, étant complètement distinct 
de la brachiale. 

Chez les Collolophides, la situation est tout 
autre. Le manque de place entre les valves a 
pour corollaire une série d’aménagements : l’in- 
sertion du lophophore se fait sur un emplace- 
ment de la valve brachiale très en avant de la 
charnière. 

Parmi les Strophoménacés du Paléozoïque, du 
Trias et du Lias, 1l existe des formes simples dans 
lesquelles peut être reconnu un lophophore de 
caractère très primitif. Au Dévonien, chez David- 
sonia (texte-pl. I, fig. 9-10), des empreintes spi- 
ralées peuvent être observées dans les deux 
valves. Leur aspect est tout à fait celui d’un Héli- 
colophide du type des Atrypacés ou des Rhyn- 
chonellacés. Chez Leptaenisca (texte-pLl. I, fig. 8), 
du Silurien et du Dévonien, l'empreinte de deu 
spires est très visible également dans la valve 
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tels que Cyclospira), la disposition du lophophore 
et du brachidium se modifiant progressivement. 
Les Collolophides se sont dégagés très tôt des 
Hélicolophides ; ils n’ont pratiquement pas eu 
de vrai brachidium, et leur évolution s’est faite 
dans le sens d’une économie de place. 

Nous insistons surtout dans le présent article 
sur un groupe très homogène mais aux formes 
diverses, celui qui, composant les Pseudopunctés 
de Cooper, comprend les Strophoménacés, les 
Productacés, les Oldhaminidés et les Thécidéidés. 
De ces formes ne sont connues à l’état vivant 
aujourd’hui que les Thécidéidés, dont le lopho- 
phore plissé a été nommé pour cette raison pty- 
cholophe par Beecher [1897] qui lui a ratta- 
ché, par comparaison, celui des Oldhaminidés 
carbonifères et permiens. Ayant pu étudier per- 
sonnellement un grand nombre de représentants 
de ce groupe, nous allons essayer de mettre en 
lumière son homogénéité, en insistant sur les dis- 
positions en relations avec le lophophore. Ce 
groupe correspond, dans la nouvelle classifica- 
tion proposée, aux Collolophides. 


des Collolophides. 


brachiale. Malheureusement, il est rare de pou- 
voir observer l’empreinte des spires brachiales 
sur la face interne des valves et c’est donc une 
hypothèse que nous formulons en suggérant que 
le lophophore des Collolophides ancestraux, qui 
par tous leurs autres caractères s’apparentent 
aux Orthacés, était du type de celui des Hélico- 
lophides les moins évolués. Ajoutons que les rares 
Strophoménacés qui sont passés au Secondaire 
sont probablement de ce type : c’est le cas de 
Koninckina du Trias, et peut-être même de Ko- 
ninckella du Toarcien de May (Normandie), qui 
possède un véritable brachidium. 


LEs TYPES ORDOvICIENS. — La plupart des 
Strophoménacés ordociviens offrent à l’intérieur 
de leur valve brachiale des différenciations qui 
forment des lamelles rayonnantes supportant le 
lophophore [Spjeldnaes, 1957]. Chez Ptychoglyp- 
tus et chez Grorudia, ces lamelles demeurent 
courtes et limitées à un espace proche de la char- 
nière. Chez les Leptestinés, Leangella (texte-pl. I, 
fig. 1) et Diambonia, Leptelloidea et Sampo, sont 
également connues dés lamelles brachiales ; chez 


Ù 


De &htË, 1206 — spirale, hélice. 
De tatyiæ, as — bandelette, ruban, 
4, De 4oA\dw = coller, 


= 


TEXTE-PLANCHE I. 


F1G. 1 À 7 : STROPHOMÉNACÉS DE L’ORDOVICIEN. 1 : Leangella 
hamari SPJELDNAES, section longitudinale faisant apparaître 
le brachiophore ; lamelle brachiale attachée à la valve bra- 
chiale (placée en haut) — 2 : Chonetoidea gamma SPJIELDNAES, 
intérieur de la valve brachiale montrant les lamelles brachiales 
rayonnantes — 3 : Oepikina dorsata (BEKKER), intérieur de 
la valve brachiale — 4 : Eoplectodonta karina SPIELDNAES, 
intérieur de la valve brachiale — 5 Christiania oblonga 
(PANDER),- intérieur de la valve brachiale — 6 et 7 : deux 
sections transversales dans Christiania holtedahli SPIELDNAES, 
montrant la disposition des lamelles brachiales de la valve 
brachiale, lamelles qui atteignent la valve pédonculaire. La fi- 
gure 6 est située plus près du crochet que la figure 7. (Ces 
figures sont empruntées à N. Spjeldnaes ou inspirées de lui ; 
sur les figures 2 à 5 nous avons représenté les lamelles bra- 
chiales en grisé.) 

Fic. 8 À 10 : STROPHOMÉNACÉS À EMPREINTES SPIRALÉES DU 
DÉvoNIEN, 8 : Leptaenisca concava (HALL), intérieur de Ja 


valve brachiale, Helderbergien de Nouvelle-Écosse — 9 et 10 : 
Davidsonia verneuili BOUCHARD-CHANTEREAUX (9 : intérieur 
de la valve brachiale ; 10 : intérieur de la valve pédoncu- 
laire). 

F1G. 11 À 18 : PRODUCTACÉS. 11 : Chonetes striatella D'ALMAN, 
intérieur de la brachiale, Silurien — 12 : Strophalosia cancrini 
DE VERNEUIL, intérieur de la branchiale, Permien (d’ap. 
Woodward) — 13 : Ctenalosia fixa COOPER et STEHLI, intérieur 
de la brachiale, Permien — 14 à 16 : Gigantoproductus gigan- 
teus MARTIN (14 : intérieur de la brachiale ; 15 : intérieur de 
la pédonculaire montrant l'empreinte des spires du lopho- 
phore ; 16 : section longitudinale montrant l’espace viscéral, 
Viséen supérieur (d’ap. Davidson et Woodward) — 17 
Horridonia horrida SOWERBY, intérieur de ia brachiale, Per- 
mien — 18 : Gemmellaroia marii (GEMMELLARO), intérieur de 
la brachiale, Permien. (Sur les figures 11 à 14 et 17-18, nous 
avons représenté en grisé les crêtes délimitant les «impres- 
sions réniformes » et sur lesquelles s’insérait le lophophore.) 
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Sampo, les formations sont plus grandes, striées 
longitudinalement par des pseudopuncta paral- 
lèles à la surface et soutenues par des dépôts se- 
condaires. Une paire de lamelles brachiales trian- 
oulaires et aiguës est bien distincte chez Diam- 
bonia, Leangella, Alwynella, où elles partent du 
tiers postérieur de la valve brachiale. La dispo- 
sition de l'appareil brachial se modifie chez les 
Sowerbyellinidés. En effet, chez Plectodonta, 
Eoplectodonta (texte-pl. I, fig. 4), Sowerbyella et 
Oepikina (texte-pl. I, fig. 3), aux lamelles bra- 
chiales obliques s'ajoutent des bandelettes for- 
mant des boucles plus ou moins continues. Ce 
groupe s'oppose déjà au genre Chonetoidea (texte- 
pl. I, fig. 2) où les lamelles brachiales se déve- 
loppent également, mais dessinent des figures 
discontinues en éventail. 

La tendance aux boucles brachiales continues 
chez les Strophoménacés ordoviciens trouve son 
maximum dans les Christiannidés représentés par 
le seul genre Christiania (texte-pl. I, fig. 5). Ici, 
la lamelle initiale traverse obliquement une crête 
en boucle composée par une branche centrale et 
une branche latérale ; cette dernière va se souder, 
sur la charnière, à l'emplacement des fossettes 
dans lesquelles s'adaptent les dents de la valve 
pédonculaire. 

Le mode de vie de Christiania a fait l’objet 
d’une intéressante étude par Spjeldnaes. Tout 
d’abord, reconstituant l’ontogénie de la coquille, 
cet auteur montre que le pédoncule, initialement 
intervalvaire, creuse un sillon plus grand dans la 
valve brachiale, puis émigre vers la pédoncu- 
laire. Ce pédoncule, très important chez le Jeune, 
semble lui avoir donné une attitude dressée ver- 
ticalement comme celle des Lingules avant qu’il 
y ait basculement de la coquille, la pédonculaire 
devenant alors inférieure comme dans le cas le 
plus général. La fixation se fait alors par cette 
valve même. Nous insisterons particulièrement 
sur le fait que la valve brachiale, à l’âge adulte, 
ne pèse que de 8 à 12 % du poids total des deux 
valves, et qu’en outre, le développement des 
septes brachiaux les amène presque en contact 
avec la valve pédonculaire (texte-pl. I, fig. 6-7). 
Nous retrouverons cette régression du poids et 
de l'épaisseur de la brachiale, avec un grand 
développement des septes brachiaux, à plusieurs 
époques de l’évolution des Strophoménacés et de 
leurs descendants. Il s’agit d’une tendance géné- 
rale du groupe des Collolophides fixés par leur 
valve pédonculaire. 

La tendance ptycholophe du lophophore des 
premiers Collolophides va done, chez Christiania, 
jusqu’à l’organisation d’un véritable lophophore 
thécidéen. Cependant, il ne semble pas que Chris- 
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tiania ait eu des descendants. Les groupes tout 
à fait primitifs Strophomena, Stropheodonta et 
Leptaena persistent seuls jusqu’au Dévonien et 
au Carbonifère où ils constituent les principaux 
types des Strophoménidés. 


Les Propucracés. — Parmi les formes pty- 
cholophes de l’Ordovicien, il nous semble que le 
genre relativement peu spécialisé Eoplectodonta 
ou une forme voisine pourrait être considéré 
comme à l’origine des Productacés. 

Déjà chez Chonetes (apparu au Silurien — 
Gothlandien) (texte-pl. I, fig. 11), et surtout chez 
Productella (du Dévonien) et tous les Productus 
(Horridonia, texte-pl. I, fig. 17), on observe à 
l’intérieur de la brachiale, en avant des muscles 
et de part et d’autre du septum médian, des aires 
ovales ou en forme de haricot : les impressions 
réniformes. Les crêtes qui les délimitent sont les 
insertions de la base du lophophore. Dans les 
Productus, en particulier chez Gigantoproductus, 
(texte-pl. I, fig. 14-16), demeure sur la brachiale, 
à côté des impressions réniformes, l’empreinte 
des spires libres du lophophore, spires moulées 
également dans la valve pédonculaire. Leur forme 
et les dimensions de la crête brachiale sont fonc- 
ton de la position et de la dimension des museles 
adducteurs : les crêtes deviennent plus impor- 
tantes dans les genres où les muscles, réduits, 
sont placés le plus en arrière, par exemple chez 
Strophalosia (Str. kimberleyensis PRENDERGAST, 
Str. cancrini DE VERNEUIL (texte-pl. I, fig. 12). 
Chez Ctenalosia (Ct. fixata, Cooper et Srexri, 
1955) (texte-pl. I, fig. 13), leur empreinte occupe 
la presque totalité de l’espace viscéral et elles 
acquièrent même un sinus de chaque côté du 
septum médian. Chez les formes ayant acquis 
secondairement un vaste espace viscéral, telles 
que Gemmellaroia (texte-pl. I, fig. 18) et Rich- 
thofenia, on voit au contraire se restreindre la 
longueur des crêtes brachiales et il paraît certain 
que le lophophore libre occupait toute la cavité 
de la valve pédonculaire en cornet. 


Les OrnHaminacés. — Chez les Oldhamini- 
dés, unique famille de ce groupe, l’espace entre 
les valves est plus réduit que chez tous les 
Productidés. Une section longitudinale montre 
qu'elles s’engrènent véritablement. On assiste, 
corrélativement, à l'allongement maximal de la 
crête d'insertion du lophophore dans la valve 
brachiale, et à l'empreinte exacte de celui-ci dans 
la valve pédonculaire. Or, en corollaire également, 
les muscles sont en nette régression : le processus 
cardinal est réduit par rapport à celui des Pro- 
ductidés, les empreintes des adducteurs, situées 
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en avant de lui sont peu ou non distinctes, sauf 
chez le genre très particulier Coscinophora Cooper 
et Srenzt 1955 (texte-pl. I, fig. 10-12) et chez le 
plus ancien, Poikilosakos (texte-pl. IT, fig. 1). 
Faut-il en conclure avee Williams [1953] que les 
muscles des Oldhaminidés étaient presque com- 
plètement atrophiés et la valve brachiale tout à 
fait immobile, ou penser comme Stehli [1956] que 
ces muscles étaient encore suflisamment puis- 
sants pour assurer la mobilité de cette valve ? 
En fait, l’antagonisme des muscles des Brachio- 
podes Articulés avec l’appareil cardinal devait 
être ici bien atténué par la disparition plus ou 
moins complète des dents elles-mêmes. 

En outre, on voit apparaître chez les Oldha- 
minidés une spécialisation nouvelle : la crête lo- 
phophorienne est « détourée » et toute la partie 
de la valve brachiale qui lui est extérieure, sauf 
le processus cardinal et les régions immédiate- 
ment voisines, disparaît. Des dissépiments entre 
les laciniae la remplacent partiellement chez Cos- 
cinophora. Ces dissépiments sont d’ailleurs peut- 
être des restes de la brachiale en voie de dispa- 
rition. On peut dire que la suppression de la 
couche externe de la valve brachiale, accompa- 
gnée de ce détourage, outre la modification du 
métabolisme du calcaire, indique que les Oldha- 
minidés ont atteint l’un des sommets de la spé- 
cialisation chez les Brachiopodes. Il y a lieu de 
faire une remarque à propos de deux Oldhami- 
nidés : Coscinophora, et le genre nouveau Gubleria, 
(voir plus loim) voisin de Leptodus, présentent 
des dissépiments entre les laciniae brachiaux de 
leur petite valve. 

En tous cas, on retrouve ici, comme chez les 
Christiania de lOrdovicien et comme chez les 
Richthofénidés du Permo-Carbonifère, la réduc- 
tion de la valve brachiale que nous avons montré 
être une tendance commune aux Collolophides. 

On peut certainement aller plus loin dans la 
classification des Oldhaminidés par la forme du 
lophophore en reconstituant celle-ci d’après le 
dessin interne des crêtes des deux valves. Comme 
nous le remarquions en 1949, le fait que les deux 
valves portent les empreintes du lophophore dis- 
tingue cette famille des Thécidéidés. C’est la con- 
séquence, comme chez tous les Collolophides et 
surtout chez les Productidés qui présentent un 
phénomène comparable, de l’étroitesse de l’espace 
dévolu au corps entre les valves. Des formes 
simples (certaines nées de l’imagination de Fre- 
dericks, telles que Pseudokeyserlingina et Pro- 
keyserlingina, d’autres réellement observées par 
Wanner et Sieverts, comme Cardinocranta (texte- 
pl. IL, fig. 2) permettent de reconstituer ce qu'ont 
dû être les premiers stades d'évolution de ce lo- 
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phophore. Deux tendances se manifestent ensuite, 
suivant que les septes sont dirigés longitudina- 
lement (Paralyttonia) ou transversalement (pra- 
tiquement tous les autres genres). 

Cependant, il faut remarquer que les genres de 
physionomie simple tels que Cardinocrania et Pa- 
ralyttonia que l’on considérait jusqu’à ce jour 
comme les ancêtres, sont loin d’être les premiers 
apparus (voir tabl. 1) et il serait donc pertinent 
de les considérer plutôt comme des types sim- 
plhifiés. L’ontogénie de Poikilosakos qui est le plus 
ancien, telle que Watson l’a mise en évidence, 
est un guide plus rigoureux à cet égard. 

Les Oldhaminidés vivaient fixés par le crochet 
ou par une plus vaste portion de leur valve pédon- 
culaire. Leur substratum était, soit le fond ro- 
cheux, soit une coquille vide (Cardinocrania, 
Rigbyella), soit enfin le pédoncule d’un Crinoïde 
(Oldhaminella, Leptodus catenatus). On les ren- 
contre souvent associés à des Bryozoaires ; c’est 
le cas, par exemple de Coscinophora nodosa qui, 
en outre, se groupe en petits amas analogues à 
des bancs d’'Huîtres [Cooper et Stehli, 1955]. 

Organismes de la partie haute de la zone néri- 
tique, très éclairée, généralement agitée aux pro- 
fondeurs auxquelles ils vivaient, localisés en outre 
dans les mers chaudes, ils ne sont connus qu’entre 
d’étroites limites temporelles, à savoir entre le 
Carbonifère supérieur (Stéphanien) et le Permien 
supérieur (Kazanien). 

Deux grands centres d'évolution des Oldhami- 
nidés peuvent être reconnus : l'Amérique du Nord 
(principalement le Texas) et le Sud-Est asiatique 
(Timor surtout). D’après le tableau qui peut être 
dressé aujourd’hui de la répartition des genres 
et des espèces, la famille serait apparue dans le 
centre américain, lors de la zone à Triticites (Ou- 
ralien des auteurs français), avec Poikilosakos. 
On ne voit apparaître Keyserlingina que plus 
tard, au Sakmarien, dans les Alpes carniques et 
dans l’Oural. Et c’est encore plus tard, à l’Artins- 
kien, que les premiers Porkilosakos se montrent 
à Timor. Dans l’état actuel de nos connaissances, 
on peut donc présumer d’une origine américaine 
du groupe, puis admettre que des évolutions indé- 
pendantes dans les deux principaux bassins ex- 
pliquent la diversité des genres. L'apparition de 
Leptodus dans l’Artinskien (Léonardien) du Texas, 
alors qu’il n’est connu à Timor qu’à partir du 
Kungurien (couches de Basleo) mérite cependant 
d’être signalée et indique peut-être qu'il a dû 
continuer de se produire des migrations entre 
l'Amérique et le Sud asiatique. En tous cas, c’est 
au Kungurien, période de spéciation maximale à 
Timor, que la Méditerranée a reçu en Sicile (Pa- 
lazzo Adriano) et en Tunisie (Djebel Tebaga) ses 
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Oldhaminidés, de cachet nettement asiatique. 
Une seule espèce présente une répartition quasi 
mondiale : il s’agit de Leptodus nobilis ; au Texas, 
Leptodus americanus en est très voisin. Les échan- 
tillons rapportés à L. nobilis, souvent pauvre- 
ment conservés, laissent place à des discussions 


spécifiques, mais il n’en demeure pas moins une 
vaste Cespèce » ou « form-species » qui s’est révé- 
lée alors assez robuste pour jalonner toute la 
Téthys. 

La fin des Oldhaminidés permiens coïncide 
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avec l'invasion des premières faunes triasiques 
dans un monde où les mers étaient particulière- 
ment réduites. 

Penchons-nous maintenant sur ce que pouvait 
être la vie d’un Oldhaminidé. En étudiant son 
anatomie, nous avons déjà fait allusion à la faible 
puissance de ses muscles, à sa charnière débile, 
à ses valves engrenées sur toute leur surface, à sa 
brachiale fragile. Parmi ces caractères, la dégé- 
nérescence de la charnière n’est pas sans retrou- 
ver certains aspects des Brachiopodes Inarticu- 
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TABLEAU 1, — Répartition stratigraphique et géographique des Oldhaminidés, 


TEXTE-PLANCHE Il. 


F1G. 1 A 12 : OLDHAMINIDÉS. 1 : Poikilosakos petaloides, valve 


pédonculaire (d’ap. Watson) — 2 : Cardinocrania waageni 
WANNER et SIEVERTS, vue du côté brachial, le contour de 
la brachiale étant accentué, remarquer le sinus médian de la 
valve brachiale (d’ap. Wanner et Sieverts) — 3 : Oldhaminella 
philocrina WANNER et SIEVERTS, vue du côté brachial, le 
contour de la brachiale étant accentué (d’ap. Wanner et 
Sieverts) — 4 : Eolyttonia ivanovi FREDERICKS, fragment de 
la brachiale, partie postérieure (d’ap. Fredericks) — 5 : Eolyt- 
tonia mira FREDERICKS, valve brachiale (d’ap. Fredericks) — 
6 et 7 : Oldhamina decipiens WAAGEN (6: valve brachiale, d’ap. 
Waagen ; 7 : section longitudinale à travers les deux valves, 
d’ap. Wanner et Sieverts) — 8 et 9 : Leplodus calenatus 
WANNER et SIEVERTS (8 : valve brachiale ; 9 : section longi- 
tudinale à travers les deux valves sur un fragment de coquille, 
d’ap. Wanner et Sieverts) — 10 à 12 : Coscinophora nodosa 
Cooper et SrEuLt (10 : intérieur de la valve pédonculaire, 


montrant les empreintes musculaires et le septum médian ; 
11 : extérieur de la valve brachiale montrant les perforations 
et le sinus médian ; 12 : fragment de l’intérieur de la valve 
brachiale, montrant la fenestration de l’axe médian, à compa- 
rer avec celle de Gubleria, texte-pl. III, fig. 11 à 14 et les 
dissépiments entre les laciniae). 

F1G. 13 À 17 : COLLOLOPHIDES DU JURASSIQUE : 13 : Plerophloios 
emmrichi GÜMBEL, face interne de la valve brachiale, Rhétien 
de Koessen (modifié d’ap. Hoernes) — 14: Cadomella moorei 
Davipson, face interne de la valve brachiale, Toarcien de 
May-s.-Orne (Normandie) (d’ap. Munier-Chalmas) — 15 
Thecidella normaniana Muxn.-Cx., face interne de la valve 
brachiale, Toarcien de May-s.-Orne (Mormandie) (d’ap. 
Œhlert) — 16 : Davidsonella sinuata DESLONGCHAMPS, face 
interne de la valve brachiale (d’ap. Deslongchamps) — 
17 : Eudesella mayalis (DESLONGCHAMPS), face interne de la 
valve brachiale (d’ap. Œhlert). 
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lés ; la fixation par la pédonculaire est même l’un 
des caractères des Crantidés. Mais la faiblesse de 
l'appareil musculaire ne permet pas de pousser 
plus loin la comparaison. En outre, la régression 
du squelette de la brachiale situe les Oldhami- 
nidés sur un plan bien différent. En 1949, nous 
comparions cette valve à un véritable Drachiditt 
et les Oldhaminidés à des Brachiopodes fonction- 
nellement univalves. En 1953, Williams suggérait 
que cette valve brachiale était interne et immo- 
bile. De toutes façons, nous continuons à penser 
qu’elle devait fonctionner comme le brachidium 
des Phaneropegmata. Son immobilité est mise 
en doute par Stehli [1956] qui s'inquiète de la 
manière dont la cavité lophophorienne pouvait 
s’alimenter. Un très léger bâillement ou décalage 
des valves étant suflisant, on pourrait pen- 
ser, soit comme cet auteur, que la musculature 
jouait encore pour les écarter et que la dyssymé- 
trie des valves pouvait aider également à l’éta- 
blissement du courant nutritif ; soit aussi que 
l’atrophie de la charnière devait faciliter ces 
mouvements, une partie de leffet des muscles 
ouvreurs étant alors suppléée par la turgescence 
du lophophore, turgescence bien connue chez les 
Brachiopodes à bras libres comme les Rhyncho- 
nella actuelles. En outre, on n’a pas assez insisté, 
à notre sens, sur le rôle des ouvertures secondaires 
pratiquées dans les valves des Oldhaminidés : les 
ouvertures laissées entre les dissépiments chez 
Coscinophora et chez Gubleria, de même que les 
espaces laissés entre les laciniae de la plupart des 
Oldhaminidés, suggèrent des cribles, de véritables 
ostioles, par où le courant pouvait entrer ou sor- 
tr. Il en était probablement encore ainsi aux 
extrémités mêmes des laciniae. On peut d’ailleurs 
aller jusqu’à penser que ces dispositifs de filtrage 
étaient de ceux qui conviennent aux Brachio- 
podes, tous microphages. On en connaît d’autres 
modèles parmi les Rhynchonellidés [Termier et 
Termier, 1948]. 

Il devient ainsi possible de reconstituer même 
les grandes lignes des courants d’eau irriguant le 
lophophore des Oldhaminidés, surtout en se ser- 
vant des indications que nous fournissent les 
études sur le vivant de Richards [1952] sur le 
Térébratulidé Neothyris et de Chuang [1956] sur 
Lingula. Dans les deux cas, l’eau pénètre latéra- 
lement et symétriquement par l’avant de la co- 
quille et elle est rejetée en partie sur les côtés, 
en arrière, mais surtout dans le plan de symétrie 
de la commissure, c’est-à-dire au niveau du pli 
commissural, pour les Brachiopodes qui en pos- 
sèdent un; ce dernier courant collecte ceux des 
deux bras du lophophore. 

Or, 1l est très remarquable que, chez les Oldha- 
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minidés, une échancrure coupe la brachiale en 
avant, dans son plan de symétrie. Cette échan- 
crure, toujours bien développée, ne peut corres- 
pondre qu'au courant exhalant. Les bords des 
laciniae, et surtout sans doute leurs extrémités, 
devaient servir à la pénétration des courants 
inhalants. 

Les Oldhaminidés présentent des traces de 
dyssymétrie dans la forme de la brachiale et dans 
la musculature [Stehli, 1956], qui, Invoquées sans 
résultat pour le classement taxinomique, nous 
semblent plutôt en rapport avec leur mode de 
vie fixé par la valve pédonculaire. 


Les Taécipéipés. — Les Thécidéidés ont en 
commun avec les Oldhaminidés les nombreuses 
sinuosités que la crête d'insertion élevée du lopho- 
phore dessine sur la valve brachiale, ainsi que la 
forme simplifiée du processus cardinal. Mais trois 
spécialisations leur font défaut : il n’y a pas de 
crêtes moulant le lophophore dans la valve pé- 
donculaire, et la valve brachiale n’est pas détou- 
rée, mais présente un limbe plein autour de la 
crête lophophorienne. De plus, une spécialisation 
différente, mise en évidence sur le vivant, s’ins- 
crit ici : la présence d’un marsupium, cavité de 
la valve pédonculaire dans laquelle sont incubés 
les Jeunes suspendus à une portion spécialisée 
des bras. 

Wanner et Sieverts [1935], à la suite de Waa- 
gen, ont admis des relations étroites entre les 
Oldhaminidés et les Thécidéidés, pensant que les 
seconds sont issus des premiers ou que les deux 
descendent d’un commun ancêtre. Étant donné 
les différences anatomiques existant entre les 
deux familles et l’hiatus stratigraphique corres- 
pondant à la totalité du Trias qui les sépare, la 
question mérite d’être posée à nouveau. 

On ne peut douter que ces familles ne 
soient membres toutes deux du grand ensemble 
homogène des Collolophides groupant les Stro- 
phoménacés et les Productacés. Mais, ceci étant 
posé, sans écarter la possibilité d’une filiation, il 
y a lieu de tenir compte de l'influence du mode 
de vie sur la morphologie de ces organismes. 

Pterophloios Gümsez 1861 (— Bactrynium 
Emmrica, 1855) (texte-pl. IT, fig. 13), du Rhétien 
typique de Koessen (Franconie), est considéré 
selon les auteurs comme le dernier des Oldhami- 
nidés ou comme le premier Thécidéidé. Le pro- 
cessus cardinal large et peu sculpté peut, en effet, 
appartenir à l’une ou l’autre famille, les contours 
de la crête lophophorienne de la brachiale sont 
aussi découpés que ceux de Leptodus, et, orientés 
transversalement comme dans ce genre, ils des- 
sinent également une profonde échancrure exha- 
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lante dans le plan de symétrie. Mais la valve bra- 
chiale est complète, possédant un limbe comme 
celle des Thécidéidés, et la pédonculaire, creuse, 
n'offre pas de erêtes internes indépendamment 
du septum médian. 

L'orientation écologique des Oldhaminidés ne 
se présente donc plus chez Pterophloios, qui offre 
au contraire déjà toutes les tendances théci- 
déennes. Contrairement à l'opinion exprimée ré- 
cemment par Stehli [1956|, nous placerons par 
conséquent Pterophloios parmi les Thécidéidés, en 
ajoutant qu'il constitue un intermédiaire idéal 
entre les deux familles. 

Il faut ensuite en arriver au Toarcien pour 
suivre le groupe qui nous intéresse, en Norman- 
die, où il paraît localisé dans la « couche à Leptaena 
(= Koninckella) », de May-sur-Orne. Cette couche 
renferme des Brachiopodes de petite taille dont 
la plupart sont des genres spéciaux rappelant 
des types du Paléozoïque, en particulier le Stro- 
phoménidé Cadomella (texte-pl. IL, fig. 14). Les 
Thécidéidés y sont représentés par T'hecidella, 
Eudesella, Davidsonella, (texte-pl. IE, fig. 15-17) 
genres très proches, mais que Munier-Chalmas a 
distingués pour les dessins de leur crête lopho- 
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phorienne et la forme de leur coquille. Ce gise- 
ment paraît bien répondre à la définition d’un 
centre de spéciation. Dans les trois types, la direc- 
tion des lobes est longitudinale, comme chez The- 
cidea actuelle et comme chez l'Oldhaminidé Car- 
dinocrania. La valve brachiale est entière et la 
pédonculaire profonde. Le faciès de la «couche à 
Leptaena» indique un fond sous une faible couche 
d’eau. Il s’agit d’argiles sableuses qui s’accom- 
pagnent de calcaires à entroques déposées au 
voisinage de hauts-fonds constitués par des crêtes 
de grès [Dangeard, 1951]. C'était donc un bio- 
tope très éclairé et probablement agité, très oxy- 
géné, riche en particules nutritives, très compa- 
rable par conséquent à celui dans lequel ont 
prospéré les Oldhaminidés permiens. 

Mais l’approfondissement de la pédonculaire 
et le creusement des zones génitales en un véri- 
table marsupium indiquent des spécialisations 
écologiques nouvelles dans le sens de la protec- 
tion des jeunes. De fait, les Thécidéidés semblent 
avoir toléré des mers moins chaudes que les Ol- 
dhaminidés, dès le Crétacé moyen : sables verts 
cénomaniens, Craie de Maestricht, Danien de Ci- 
ply (Belgique). 


Conclusions. 


Il est impossible d'établir une filiation directe 
entre Christiania et les Oldhaminidés, et 1l paraît 
également difficile d'assurer qu'il y a eu passage 
des Oldhaminidés aux Thécidéidés. Cependant, 


ces trois familles fixées par leur valve pédoncu- 
laire présentent entre elles d’incontestables con- 
vergences, en rapport avec la disposition du lo- 


phophore des Collolophides. 


Appendice. 


Les Oldhaminidés du Cambodge. 
(Récoltes J. Gubler.) 


Leptodus nobilis (WAAGEN). 
Texte-pl. IT, fig. 1 à 10. 


Lyttonia nobilis WaaGen a été signalé en 1913 
et en 1914 dans les calcaires à Productus d’Indo- 
chine par Mansuy. Il a été depuis placé dans le 
genre Leptodus KaAysER, synonyme de Lyttonia. 
Le matériel dont nous disposons, qui provient du 
Phnom Anseh et du Phnom Te Bon (Sisophon) 
complète ces récoltes. 

La plupart des échantillons de valve pédoncu- 
laire semblent bien correspondre à Leptodus nobt- 
lis, c’est-à-dire qu’ils possèdent des septes régu- 


lièrement disposés, guillochés et séparés les uns 


des autres par des creux granulés. Un seul échan- 
tillon présente sa valve brachiale, ou un frag- 
ment de celle-ci, en place. Elle paraît lisse et son 
plan de symétrie ne comporte pas de fente n1 de 
perforations. Il est juste de dire cependant que 
l’on ne remarque pas 1c1 la rupture d’angle carac- 
téristique du contour externe de l’espèce. 


Gubleria disjuncta nov. gen., nov. sp. 
Texte-pl. III, fig. 11 à 14 et fig. 1. 


Auprès des valves pédonculaires que nous 
avons rapportées à Leptodus nobilis, il faut men- 


TEXTE-PLANCHE III. 


OLDHAMINIDÉS DU CAMBODGE. 


F1G. 1 A 10. — Leptodus nobilis, valves pédonculaires (la fig. 2 versale dans l’échantillon de la fig. 6; et 8 (X 6) : crête 
montre la valve brachiale en place dans la pédonculaire) ; septale. 
Phnom Anseh (coll. Gubler), sauf fig. 5 de Phnom Te Bon 


F1G. 11 4 14. — Gubleria disjuncta nov. gen., nov. Sp., valves bra- 
(Sisophon). Toutes les fig. x 2, sauf 7 (X 4) : coupe trans- 


chiales (11 et 13 : faces externes ; 12 et 14 : faces internes) ; x 4. 
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tionner tout spécialement deux petites valves 
brachiales de structure différente. 

L'une de ces valves (texte-pl. III, fig. 11, 12 et 
fig. 1 gauche) offre des laciniae analogues à celles 
de Leptodus (une seule de ces laciniae est à peu près 
complète). La surface externe en est granuleuse. 


F1G. 1. — Gubleria disjuncla nov. gen., nov. sp., 
valves brachiales. X 3. A : faces externes ; B : faces internes. 


Photographies correspondant aux figures 11 à 14 
de la texte-planche III. 


Cet ensemble de caractères rappelle Leptodus cate- 
natus WaAnNer et SiEvERTSs. La différence réside 
dans la fente médiane occupant le plan de symé- 
trie de la valve. Dans L. catenatus, celle-ci est 
décrite comme simple, présentant un remplissage 
sur le tiers moyen de la hauteur. Dans le présent 
échantillon, la fente médiane offre une structure 
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quelque peu différente : en effet, sa zone de rem- 
plissage apparaît plus courte mais, en arrière 
d’une suture presque parfaite, vient une lacune 
représentant un témoin de la fente médiane. 

L’échantillon (texte-pl. III, fig. 13, 14 et fig. 1 
droite) offre les moignons de 4 paires de laciniae et 
un fragment important de la fente médiane. Mais, 
sur la face externe, celle-ci n'apparaît que sous la 
forme de 4 ouvertures quadrangulaires. 

Dans les deux échantillons étudiés, la struc- 
ture interne de la fente médiane permet d’obser- 
ver la continuité de celle-ci, dont les bords sont 
sinueux dans le second. Les ouvertures sont en 
fait découpées dans le remplissage réduit à des 
dissépiments coupant la fente médiane. 

Cette structure remarquable de la fente mé- 
diane, plus longue que chez Leptodus catenatus 
et en même temps découpée en ouvertures par 
un remplissage dissépimenteux, est certainement 
un caractère d'ordre générique. Il semble toute- 
fois que cette forme que nous nommons Gubleria 
disjuncta ait de fortes affinités avec L. catenatus. 
On peut émettre l'hypothèse qu’elle en est issue. 

Le mode de fragmentation de la fente médiane 
de la valve brachiale chez Gubleria se rencontre 
d’ailleurs chez l’Oldhaminidé du Texas, Coscino- 
phora nodosa Cooper et Sreuzr (1955) (texte- 
pl. IT, fig. 10-12). Chez celui-ci, en effet, les septes 
saillants et le septum médian de la valve pédon- 
culaire sont subdivisés en tubercules allongés et 
les laciniae de la brachiale sont réunies entre elles 
par des dissépiments tout à fait semblables à ceux 
que nous venons de voir caractériser la fente mé- 
diane de Gubleria. La face interne de la brachiale 
montre en outre que la fente médiane est régu- 
lièrement divisée par des dissépiments (texte- 
pl. IT, fig. 12). Mais Coscinophora et Gubleria de- 
meurent foncièrement distincts parce qu'aucune 
trace de dissépiment n’existe entre les laciniae 
de Gubleria, semblables comme nous l’avons dit 
à ceux de Leptodus. On peut même douter, dans 
l’état actuel de nos connaissances, qu’il ait existé 
un lien direct de parenté entre ces deux genres, 
qui, pour le moment, ne sont pas connus dans 
des gîtes communs ni même voisins. 


29 janvier 1960. 
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Bryozoaires du Lutétien de Bois-Gouët (Loire-Atlantique) 


par Pierre BaLavoine !. 


Prancnes VI er VII a. 


Sommaire — Les Bryozoaires du Lutétien de Bois-Gouët n’ont jamais été étudiés. Trois 
espèces de ce gisement sont citées par Canu, dans un travail sur le Lutétien de Saint-Palais. Les 
matériaux étudiés ici proviennent de différentes collections. Le nombre des espèces déterminées 
s'élève à 46. Des formes nouvelles sont décrites et figurées : 1dmonea rostrigera nov. sp., Micropora 
gouelensis nov. Sp., apparition du genre Romancheina en Europe avec R. gouetensis nov. sp., Micro- 
porina gouetensis nov. sp., Poricella davidi nov. sp. Découverte d’une forme américaine dans ce 
gisement : Adenifera inarmata CANU et BassLer et d’une forme anglo-belge Hippopozoon typi- 
cum CaAnu et Bassrer. Répartition paléogéographique des Bryozoaires du Lutétien de Bois- 
Gouët dans les bassins de l’Europe et d'Amérique du Nord. Conclusions stratigraphiques. 


Remarques sur quelques espèces. 


Introduction. 


HisroriQue. — Le gisement de Bois-Gouët a 
été découvert par G. Vasseur en 1877. Dans sa 
thèse [1881, p. 260] il signale sept genres qui sont : 
Tubulipora, Lichenopora, Idmonea, Eschara, Vin- 
cularia, Quadricellaria et Retepora. 

En étudiant les Bryozoaires de Saint-Palais, 
récoltés en 1931 par M. R. Abrard, F. Canu 
cite de Bois-Gouët : T'ubucella manullaris Mri.- 
Enw., Rectonychocella dimorpha Caxu et Peris- 
tomella alifera Reuss. 


CocLecTioNs ÉTUDIÉES. —- Les Bryozoaires 
étudiées ici proviennent : 

1) de spécimens non triés, conservés dans 
des tubes de verre, provenant de la collection 
Canu, du laboratoire de Paléontologie du Mu- 
séum ; 


2) des échantillons très bien conservés de la 
collection du Professeur R. Abrard au laboratoire 
de Géologie du Muséun ; 

3) de nombreuses colonies recueillies et triées 
par M. M. David (récoltes David, coll. Balavoine) ; 

4) de colonies provenant de la collection 
M. David ; 

5) d’un petit volume de sable recueilli par 
M. David et trié par moi-même ; 

6) de sable fin violacé de la couche à Cérithes, 
provenant de la collection Chartron, du labora- 
toire de Géologie du Muséum, qui m'a fourni de 
petites espèces très bien conservées (Crisia, Vin- 
culartia). 

Les spécimens sont tous de coloration gris- 
violet. Ils proviennent de la couche à ©. compla- 
natus, excepté ceux de la collection Chartron. 


Espèces déterminées et étudiées ?. 


Nous donnons ci-après la liste des espèces dé- 
terminées. Certaines d’entre elles (précédées d’un 
astérisque) sont décrites ou étudiées à la suite. 


CycLOSTOMES. 


Crisia boutini Canu 1909. Coll. Chartron (T. R.); déterm. 
Buge. 

C. corbini Canu 1909. Coll. Chartron (T. R.] ; récoltes 
David; déterm. Buge (T. R.). 


Reticulipora plicata CAnu 1910. Coll. Canu (R.). 

Diplosolen obelia (Jouxsron) 1938. Récoltes David (T. R.). 

Stomatopora parnense Canu 1910. Coll. Canu (T. R.). 

Oncousoecia explanata Canu 1909. Coll. Canu (R.). 

Idmidronea coronopus (Derrance) 1822. Coll. Canu (R.); 
coll. M. David (R.) ; récoltes David (R.). 


1. Note présentée à la séance du 19 janvier 1959. 

2. T. R. — 1-3 spécimens; R. — 3-7 spécimens ; À. R. = 7-10 
spécimens ; C — plus de 20 spécimens ; C. C. — 50-100 spé- 
cimens ou plus. 
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Idmonea giebeli Sroz.. 1862. Coll. Canu (C. C.) ; coll. M. Da- 
vid (C. C.) ; récoltes David (R.). 

* L. rostrigera nov. sp. Récoltes David (R.) (figurée ici PI. VI, 
todras). 

Entalophora proboscidea Mir.-Enw. 1838. Coll. Canu (T. 
Rae 

es verrucosa Reuss, 1867. Coll. Canu (R.); coll. 
Abrard (T.R.). 

Lichenopora defranciana Mir.-Enw. 1838. Coll. Canu (R.); 
coll. Abrard (T. R.) ; coll. M. David (C. C.); récoltes 
David (A. R.). 

Lichenopora grignonensis Mir.-Epw. 1838. Coll. Canu 
(R.) ; coll. Abrard (T. R.) ; coll. M. David (A. R.); 
récoltes David (R.). 


Idmonea rostrigera nov. sp. 
PI VI, fig. 1 à03. 


Récoltes David, 3 exemplaires. 


DEscripTion. — Zoarium encroûtant, de forme 
lancéolée, sur un tiers de sa longueur ; l’autre 
partie est surélevée et pointue. Les zoécies des 
flancs sont circulaires, disposées en rangées mo- 
nosériées, adjacentes entre elles, sur tout le zoa- 
rium. À la surface du zoarium, les zoécies sont 
distinctes, disposées en chevrons. Tubes polypi- 
diens légèrement saillants, ridés transversale- 
ment et recourbés de manière parallèle au sub- 
stratum. Sur l’un des zoariums, J'ai observé 
L4 tubes polypidiens. 


MESURES MICROMÉTRIQUES.— Zoarium : long. 
max. — 2,90 mm ; long. min. — 2,30 mm; lar- 


geur ou épaisseur — 0,70-0,80 mm. — Tubes 
polypidiens : long — 0,60-0,30 mm ; diamètre — 


0,15-0,20 mm. 


REMARQUES. — L’espèce la plus voisine d’/d- 
monea rostrigera est Reptottubigera lerichei CANU 
1910 du Lutétien d’Orglandes. Chez cette der- 
nière espèce, les tubes polypidiens sont disposés 
selon le plan horizontal ou sont parallèles au 
substratum de la colonie. Chez 1d. rostrigera, les 
zoëécies sont disposées dans le plan vertical et, 
d'autre part, l'extrémité du zoarium forme un 
rostre surélevé qui n'existe pas chez Rept. leri- 
chet. 


CHEILOSTOMES. 


Les espèces déterminées sont : 


*Adenifera inarmata Caxu et Basscer 1917. Coll. Canu 
(T. R.) ; récoltes David (T. R.) (figurée ici PI. VI, fig. 4). 

Vincularia fragilis Drrrance 1824. Coll. Canu (C. C.) 
coll. M. David (C.) ; récoltes David (C. C.). 

Vincularia monstruosa (Canu) 1907. Récoltes David (T. 


» 


Vincularia subsymmetrica (Caxu) 1907. Coll. Canu (T. R.). 
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Calpensia cellaroides (Canu) 1907. Coll. Canu (C. CIE 
coll. Abrard (A. R.) ; coll. M. David (C. C.) ; récoltes 
David (C. C.) (figurée ici PI. VI, fig. 5 à 7). 

Stamenocella concatenata (Canu) 1907. Coll. Canu (R.) ; 
coll. Abrard (A. R.) ; coll. M. David (T. R.) ; récoltes 
David (Re) 

Stamenocella dimorpha (Canu) 1907. Récoltes David (R.). 

Onychocella parisiensis (b'Ors.) 1851. Coll. Canu (R.) ; 
coll. M. David (T. R.) ; récoltes David (R.). 

Rectonychocella calvimontana (Canu) 1907. Coll. Canu (T. 
RE 

Smüttipora fragilis (b'Ors.) 1851. Coll. Canu (A. R.); coll. 
M. David ; récoltes David (A. R.). 

* Micropora gouetensis nov. sp. Coll. Canu (T. R.); récoltes 
David (T. R.) (figurée ici PI. VI, fig. 10). 

Lunulites urceolata Lux 1816. Récoltes David (T. R.). 

* Macroporina gouetensis nov. gen. nov. sp. Récoltes David 
(T. R.) (figurée ici PI. VI, fig. 8). 

Poricellaria alata D'Or8.1851. Coll. Chartron (T. R.) ; ré- 
coltes David (T. R.). 

Gaudryanella variabilis Canu 1907. Coll. Canu (R.). 

Rhagasostoma prominens Canv 1907. Coll. Canu (R.). 

Entomaria (— Lagarozoum) dutempleana »'Or8.1851. Coll. 
Canu (R.); coll. Abrard (T. R.); coll. M. David (A. 
R.) ; récoltes David (R.). 

Nellia tenella (Lux) 1816. Coll. Chartron (T. R.). 

Escharoides alifera (Reuss) 1869. Coll. Canu (fide Canu) ; 
coll. M. David (A. R.). 

*Romancheina gouetensis nov. sp. Coll. Canu (C. C.) ; coll. 
Abrard (R.); coll. M. David (C. C.); récoltes David (C.) 
(figurée ici PI. VI, fig. 11 à 14 et PI. VII, fig. 1 à 4). 

Hippoporina globulosa Canxu 1907. Coll. Abrard (T. R.) ; 
coll. M. David (T. R.) ; récoltes David (R.). 

Smiltina chilopora (REuss) 1847. Récoltes David (R.). 

Plagiosmittia derswiersi (Canu) 1908. Coll. Canu (R.); coll. 
M. David (R.). 

Tubucella mamillaris (Miz.-Enw.) 1838. Coll. Canu (C.) ; 
coll. M. David (C.) ; récoltes David (A. R.). 

Tubucellaria bipartita Reuss 1869. Récoltes David (R.). 

*[ippopozoon typicum Canu et Basscer 1929. Récoltes 
David (T. R.) (figurée ici PI. VII, fig. 9). 

Lobopora coscinophora Reuss 1847. Coll. Canu (R.) ; coll. 
M. David (R.) ; récoltes David (R.). 

Adeonella punctata Caxu 1907. Coll. Canu (C. C.) ; coll. 
M. David (C. C.) ; récoltes David (R.). 

* Poricella davidi nov. sp. Coll. Canu (T. R.) ; coll. M. Da- 
ee (T. R.) ; récoltes David (R.) (figurée ici PI. VII, 
ig. 0). 

Le en parnense (b'Ors.) 1851. Coll. Canu (C. C.) ; 
coll. M. David (C. C.) ; récoltes David (R.). 

Bracebridgia parisiensis (Canu) 1910. Coll. Canu (R.) ; 
coll. M. David (T. R.) ; récoltes David (R.). 

qe bifurcata (Desm.) 1814. Récoltes David (T. 
Ro 

Kionidella dactylus (n'Or8.) 1851. Coll. Canu (1 ex. ovi- 
cellé). 


Adenifera inarmata Canu et Bassier 1917. 
PLV Re 


1917. Adenifera inarmata Canu et BassLer [p. 12, pl. 1, 
fig…2| 
1920. A. inarmala Canu et BAssLEr (PAAO2 DIET 
fig... 571]. 
Deux exemplaires : coll. Canu (spécimen) ; ré- 
coltes David (1 ex. plus usé). 


BRYOZOAIRES DU LUTÉTIEN DE BOIS-GOUËT 


MESURES MICROMÉTRIQUES. — Zoécies : long.— 
0,60-0,70 mm ; larg. — 0,50-0,55 mm. — Opésie : 
long. — 0,40-0,35 mm ; larg. — 0,25-0,35 mm. 

La face inférieure du spécimen de la collection 
Canu est lisse, convexe, sublosangique. Je n’ai 
pas observé les tubérosités hydrostatiques signa- 
lées par Canu et Bassler [1920/. 

Il est particulièrement intéressant de retrou- 
ver dans ce gisement une forme américaine, Les 
deux spécimens du Lutétien de Bois-Gouët sont 
de dimensions plus faibles que ceux du Jackso- 


nien des Carolines (U. S. A.). 


Micropora gouetensis nov. sp. 
PI. VI, fig. 10. 


Deux colonies, 1 seule colonie encroûtante. 
Coll. Canu ; récoltes David. 


Descriprion. — Zoarium encroûtant un frag- 
ment de Lamellibranche. Zoécies distinctes, allon- 
gées, séparées par un sillon. Apertura légèrement 
saillante, orbiculaire. Cryptocyste lisse, oval, très 
grand, concave, muni de deux opésiules sur le 
bord proximal de l’apertura, relevé sur les bords 
en un filet assez épais, saillant. Olocyste allongé 
terminant la zoécie, faiblement ridé transversa- 
lement. 


MESURES MICROMÉTRIQUES. — Zoécies : long.— 
0,38-0,40 mm ; larg. (avec olocyste) —0,18- 
0,25 mm. — Apertura : haut. — 0,04-,0,05 mm ; 
larg. — 0,09-0,10 mm. — Cryptocyste seulement : 
larg. — 0,15-0,20 mm ; haut. — 0,12-0,18 mm. 


Remarques. — L’espèce la plus voisine est 
Micropora minuticella Canu et Bassrer 1920. 
Elle diffère de cette espèce par son cryptocyste 
concave, orbiculaire, distinct de l’olocyste. 


Macroporina nov.gen. 


La forme Retepora gouetensis est un Retepore 
dont la structure morphologique ne rentre dans 
aucun genre connu. 

Par son ovicelle et son ouverture semi-lunaire, 
cette forme est voisine du genre Macropora MAc’- 
Grczrivray 1895. Les ovicelles et les aperturas 
sont bien visibles sur la fig. 8 de la PL VI (X 10). 

Je propose donc un nouveau genre Macropo- 
rina nov. gen. à classer dans la famille des Aspi- 
dostomatidae. 
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DraGNose. — Zoarium libre, bilamellaire, fe- 
nestré. Zoécies distinctes, allongées. Frontale 
lisse, concave. Ovicelle hyperstomial, allongé. 
Auriculaire très petit. Dorsale du zoarium orné 
de filets méandriformes. 


Macroporina gouetensis nov. sp. 
PI. VI, fig. 8. 


Un seul fragment à l’état satisfaisant. Récoltes 


David. 


Descriprion. — Zoarium bilamellaire ; libre, 
fenestré. Zoécies de la frontale du zoarium dis- 
tinctes, hexagonales, séparées par un filet sail- 
lant, épais, formant bourrelet. Frontale lisse, con- 
cave. Apertura entière, semi-lunaire. Ovicelle 
allongé, lisse, hyperstomial, saillant. 

Face dorsale du zoarium lisse, ornée de quelques 
filets à peine visibles, méandriformes. Aviculaire 
très petit. 


MESURES MICROMÉTRIQUES. — Zoécies : long.— 


0,30-0,35 mm ; larg. — 0,25-0,28 mm. — Aper- 


tura Long. — 0,08-0,11 mm; haut. — 0,08- 
0,05 mm. — Aviculaire supérieur : long. = 
0,10 mm ; larg. — 0,10 mm. 


Romancheina gouetensis nov. sp. 
PI. VI, fig. 11 à 14 et VII a, fig. 1 à &. 


Collélanu (CC )ErcolleAbrerdatté)pncoit 
M. David (C. C.) ; récoltes David (C.). 


DescriPprion. — Zoarium solide, libre, bila- 
mellaire, formé de deux couches de zoécies pla- 
cées dos à dos. Zoécies distinctes. Frontale, très 
convexe, qui est un trémocyste mamelonné sur 
les rares fragments bien conservés, munie de pe- 
tits pores. Par usure de ce trémocyste, on observe 
une frontale lisse avec pores aréolaires bien 
visibles. Aviculaires très petits, transverses, 
disposés de chaque côté de l’apertura. Ces avicu- 
laires sont agrandis sur les zoécies usées. Aper- 
tura mucronée. On observe tous les intermé- 
diaires entre les formes bien conservées et celles 
qui sont usées. 


MESURES MICROMÉTRIQUES.— Zoécies : long. — 
0,50-0,55 mm ; larg — 0,45-0,48 mm. — Avicu- 
laires : long. — 0,10-0,15 mm; haut. — 0,05- 
0,06 mm. — Apertura : long. = 0,15-0,18 mm. ; 
haut. — 0,05 mm. 
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Remarque. — Le type du genre Romancheina 
est À. martiali ce LLIEN 1888, espèce actuelle du 
cap Horn, retrouvé dans l'Éocène des États- 
Unis par Canu et Bassler en 1920. Ce genre est 
ici signalé pour la première fois en Europe. L’es- 
pèce de Bois-Gouët est plus voisine de À. martiali 
que des deux espèces de P Éocène américain 
(Jacksonien) : À. hexagona CaANU et BAssLER 
11920, pl. 53, fig. 26] et À. parvipunctata CANU 
et Basscer [1920, pl. 54, fig. 1-4]. 


Hippopozoon typicum Canu et BAssLER 1929. 
PI. VI, fig. 9 


1929. Jlippopozoon typicum Canu et Basscrer [p. 43, 
pl. IT, fig. #]. 


Je rapporte à cette espèce deux pièces récol- 
tées par M. David : l’une, usée, laisse voir une 
apertura schizostomienne ; l’autre, en meilleur 
état de conservation, possède un umbo à l’aper- 
tura et se rapproche davantage de la figure de 


Canu et Bassler, 1929. 


MESURES MICROMÉTRIQUES. — Apertura : dia- 
mètre — 0,15-0,22 mm.— Ouverture vraie enfon- 
cée dans le péristome — 0,10-0,15 mm. 
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Poricella davidi nov. sp. 
PAIE eo 


Coll. Canu (T. R.); coll. M. David (T- R:); 
récoltes David (R.). 


Descriprion. — Zoarium libre, bilamellaire. 
Loécies sublosangiques, distinctes, bordées d’une 
ligne de pores origelliens ; frontale lisse avec un 
seul micropore médian par zoécie. Péristomie 
rond ; apertura semi-lunaire saillante. Péristome 
peu profond. Aviculaire interzoéciaux elliptiques 
allongés, plus grands que les zoëécies. Avicellaire 
péristomien circulaire. Petit avicellaire distal à 
l’apertura. 


MESURES MICROMÉTRIQUES. — /oécies : long.— 
0,40-0,45 mm ; larg. — 0,28-0,30 mm. — Aper- 
tura : long. — 0,09-0,10 mm; haut. — 0,04- 
0,05 mm. — Aviculaire interzoécial : long. — 
0,45-0,48 mm ; larg. — 0,30 mm. — Apertura de 
l’aviculaire interzoécial : long. — 0,30-0,32 mm ; 


larg. = 0,12-0,15 mm. 


AFFINITÉS. — Poricella elongata Can, de l'Eo- 
cène du bassin de Paris, est plus grande que 
P. davidi. Les zoécies de cette espèce sont plus 
petites, sublosangiques et non ovales. En outre, 1l 
n'existe qu'un seul micropore frontal, alors qu'il 
y en a toujours deux chez P. elongata Canu. 


Répartition des espèces du Lutétien de Bois-Gouëêt 
dans les autres bassins d'Europe et d'Amérique du Nord. 


FRANCE. 


1. LUTÉTIEN pu BASSIN DE Paris. Toutes les espèces 
du Lutétien de Bois-Gouët se retrouvent dans le Lutétien 
du bassin de Paris, excepté Crisia boutint, Adenifera 
inarmala, Tubucellaria bipartita, Adeonella punctata et 
Hippopozoon lypicum, ainsi que les espèces nouvelles 
décrites dans cette note. 


2. CorenTiN : Canu [1910] ; 


Balavoine [1956] 3 
Crisia boutint (O.), 


Oncousoecia explanata (O.), Tdmi- 
dronea coronopus (H., O., K., P.-B.), Idmonea giebeli 
(H., O., K.), Entalophora proboscidea (H., O.), Liche- 
nopora grignosensis (O.), L. defranciana (O.), Vincularia 
fragilis (O., F.), Calpensia cellarioides (F.), Smittipora 
fragilis (O. F.), Poricellaria alata (0.), Gaudryanella 
variabilis (O., P.-B.), Nellia tenella (C.), Escharoides ali- 
fera (O.), Smittina variabilis (O.), Tubucella mamillaris 
(H., F., P.-B.), Lobopora coscinophora (O.), Tubucellaria 
bipartita (O., K.), Adeonella punctata (O.), Kionidella 
dactylus (O., P.-B.). 

3. Lorrre-ArranrTiQuEe : Campbon. Dartevelle [1937] 
et matériaux du laboratoire de Géologie du Muséum #. 

Idmidronea coronopus, Idmonea giebeli, Entalophora 
proboscidea, Lichenopora grignonensis, L. defranciana, 
*L. erecta, Vincularia fragilis, V. subsymmetrica, Nellia 


tenella, Calpensia cellarioides, Stamenocella concatenata, 
Onychocella parisiensis, * Escharoides coccinea. E. alifera. 
Gaudryanella variabilis, Plagiosmittia derwiersi, *Hippo- 
porina cribrovicellosa, Lobopora coscinophora, * Menisco- 
pora milleporacea, Schizostomella parnense, *S. crassa, 
Tubucella mamillaris, Kionidella daciylus. 


4. CHARENTE-MARITIME : Saint-Palais. Canu, in Abrard 
[1931]. 

Escharoides alifera, Stamenocella dimorpha, Tubucella 
mamillaris. 


5. GIRONDE 
Canu [1910]. 

Idmonea  giebeli, Idmidronea coronopus, Lichenopora 
grignonensis, Onychocella parisiensis, Vincularia fragilis, 


Smillipora fragilis, Tubucella mamillaris, Kionidella 
dactylus. 


: sondage de Bruges, 163 m. 


Lutétien, 


6. Lannes : Gibret près Montfort. Canu [1908]. 
Entalophora proboscidea (aussi à Baights près Orthez), 
Idmonea giebeli, Hornera serrata. 


3. O. — Orglandes ; H. — Hauteville ; F. — 
P.-B. — Port-Brehay; C. — Croslay. 

4. Les espèces précédées d’un astérisque ne se trouvent pas à 
Bois-Gouëêt. 


Fresville ; 


BRYOZOAIRES DU LUTÉTIEN DE BOIS-GOUËT 


fe CorBières : Ariège et Aude. Canu [1918]. 

Tdmidronea coronopus (Saint-Jean-de-Vesgres, Couiza), 
Lichenopora grignonensis (Fontcouverte). Des espèces, 
jusqu'à présent exclusivement lutétiennes, passent ici 
dans le Bartonien : Crisia corbini, Hornera serrata, Nellia 
tenella, Vincularia fragilis, Lobopora coscinophora, Tubu- 
cella mamillaris. 


8. Basses-PYRÉNÉES Bartonien de Biarritz. Canu 


[1910-1911]. 

Crisia corbini, Idmidronea coronopus, Entalophora pro- 
boscidea, Onychocella parisiensis (rocher de la Goureppe, 
Lutétien), Lunulites urceolata. Vincularia fragilis, Tubu- 
cella mamillaris. 


AUTRES pays D’Europre. 


1. GRANDE-BRETAGNE. Davis [1934]; Gregory [1893]. 

Lutétien de Southampton : Onychocella parisiensis, 
Nellia tenella, Plagiosmittia derswiersi, Smittina variabilis, 
Hippopozoon typicum, Meniscopora bifurcata, Brace- 
bridgia parisiensis. — Lutétien de Bracklesham : /dmi- 
dronea coronopus. 


2. Bercrque. Canu et Bassler [1929]; Dartevelle [1932]. 

Idmidronea coronopus : Bruxellien (Malines, Nil, Saint- 
Vincent, I[xelles) ; Laekenien (Laeken, Forest, Saint- 
Gilles, Bruxelles, Dieghem, Etterbeek, Uecle. — 1dmonea 
giebeli : Bruxellien (Malines), Laekenien (Saint-Gilles, 
Laeken, Bruxelles, Forest, Dieghem, Saint-Josse). — 
Lichenopora grignosensis : Bruxellien (Malines), Laekenien 
(Uccle, Saint-Gilles, Forest, Dieghem, Schaerbeek, Laeken, 
Bruxelles, Neder, Ockerzeel). — L. defranciana : Bruxel- 
lien (Nil, Saint-Vincent) ; Laekenien (Saint-Gilles, Die- 
ghem, Schaerbeek). — Smittina variabilis : Laekenien 
(Dieghem).— Plagiosmittia derwiersi : Bruxellien (Ucele). 
— Hippopozoon typicum : Laekenien (Saint-Gilles). — 
Tubucella mamillaris : Bruxellien (Malines). 


3. EspaGxE : province de Barcelone. Faura y Sans et 
Canu [1916]. 

Bartonien de Gup près Vich : Entalophora proboscidea, 
Hornera serrata, Onychocella parisiensis, Vincularia fra- 
gilis. — Lutétien inférieur de la Calsina près Montserrat : 
Lunulites urceolata. 

D’après Faura y Sans et Canu 1916, p. 86], le gisement 
de Gub serait du Bartonien tout à fait supérieur (supé- 
rieur à celui de Biarritz) et serait à classer dans le Pria- 
bonien. 


4. Irazre : Priabonien du Vicentin. Canu [1907-1910]. 
Entalophora proboscidea, Idmidronea coronopus, Hor- 
nera serrata, Smittina chilopora, Escharoides alifera. 
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5. Toujours d’après Canu [1907-1910], nous citerons 
pour être complet 

Lobopora coscinophora (Priabonien d'Allemagne), Tubu- 
cella mamillaris (Bartonien d’Oberburg) et Escharoides 
alifera (Bartonien de Transylvanie et de Galicie). 


Érars-Unis. Jacksonien. Canu et Bassler [1920]. 


Idmonea  giebeli : Wilmington (Caroline du Nord), 
Lichenopora grignonensis : Géorgie, Caroline du Nord, 
Mississippi, Floride, Alabama. Adenifera inarmata : près 
Lenuds Ferry (Caroline du Sud), Wilmington (Caroline 
du Nord). 


Parmi les espèces ainsi inventoriées, certaines 
passent dans les autres étages géologiques, nous 
citerons : 

Entalophora proboscidea (cosmopolite), Crétacé- 
Actuel. — Idmonea giebeli et Idnidronea coro- 
nopus (cosmopolites), Cuisien-Oligocène. — Li- 
chenopora grignosensis se retrouve au Ledien, en 
Belgique (Erondeghem, Uccle, Forest, Bam- 
brugge) et, aux Etats-Unis, au Midwayien (Ala- 
bama, Géorgie), Clairbornien (Clairborne, Ala- 
bama), Jacksonien (Géorgie, Mississipi, Caroline 


du Nord et du Sud, Alabama). 


Enfin, certaines espèces qui apparaissent au 
Lutétien, passent dans les autres étages géolo- 
giques : 


— Lutétien-Actuel : Diplosolen obelia (cosmopo- 
lite), Nellia tenella ( — N. oculata Busx.) (cos- 
mopolite dans les mers chaudes), Lobopora 
coscinophora. 

— Lutétien-Plaisancien : Lunulites urceolata. 

—— Lutétien-Tortonien : Snuttina chilopora. 

_— Lutétien-Sannoisien : T'ubucellaria bipartita. 

_— Lutétien-Priabonien : Hornera serrata, Escha- 
roides alifera. 

__ Lutétien-Bartonien : Crisia corbini, Vincularia 
fragilis, Hippoporina  globulosa, Tubucella 
mamuillarts. 


Conclusions stratigraphiques. 


D’après ce qui précède, il existe donc 46 es- 
pèces de Bryozoaires à Bois-Gouët ; 30 sont exclu- 
sivement lutétiennes, 16 passent dans les autres 
étages géologiques. Quelques espèces sont can- 
tonnées dans le Lutétien-Bartonien, Elles passent 
dans le Bartonien-Priabonien dans la région de 
Biarritz et les pays autres que la France. Ce sont : 
Crisia corbini, Hornera serrata, Escharoides ali- 


fera; Hippoporina globulosa fait exception (Au- 
vers-sur-Oise) et Tubucella mamillaris. 

Par conséquent, le gisement de Bois-Gouët est 
bien à classer dans le Lutétien, puisque les trois 
quarts des espèces étudiées sont lutétiennes. La 
présence d’Orbitolites complanatus dans ce gise- 
ment confirme l’appartenance au Lutétien de 
cette localité. 
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Remarques sur quelques espèces. 


Adenifera inarmata est une espèce américaine 
qui se trouve signalée pour la première fois en 
France. 

Calpensia cellarioides, extrêmement rare dans 
le Lutétien du bassin de Paris et du Cotentin, 
est commune à Bois-Gouët. 

Adeonella punctata, rare dans le Lutétien du 
Cotentin, est commune à Bois-Gouët ; elle n’a 


pas encore été trouvée dans le bassin de Paris. 

Hippopozoon typicum se retrouve à Bois-Gouët, 
en Angleterre et en Belgique, mais n’a pas encore 
été trouvée dans le bassin de Paris. 

Les espèces les plus abondantes à Bois-Gouët 
sont : Vincularia fragilis, Calpensia cellarioides, 
Romancheina gouetensis et Lichenopora defran- 
ciana. 
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LÉGENDESs pes PLrancnes VI Er VII a. 


Prancme VI. 


Là 3. — Idmonea rostrigera nov. sp. X 20. 

Let 3 : deux colonies vues de face — 2 : vue de profil. 
4. — Adenifera inarmata Canu et Basscer. Zoarium. X 10. 
5 à 7. — Calpensia cellaroides Canu. 


5:zoarium. Gr. nat. —6 et 7: zoécies bien conservées (ces deux spécimens sont les deux extrêmes). 
x 20. 


8. — Macroporina gouetensis nov. gen., nov. sp. Zoarium. X 10. 
9. — Hippopozoon typicum Canvu et Basscer. Zoarium. X 10. 
. 10. — Micropora gouetensis nov. sp. Zoarium sur coquille. X 10. 
. 11 à 14. — Romancheina gouetensis nov. sp. 
11 : zoécies bien conservées. X 20 — 12 : zoécies usées. X 8 -— 13 et 14 : aspects différents 


d’autres zoécies. X 20. 


Prancxe VII a. 


L à 4. — Romancheina gouetensis nov. sp. X 10. 


1 : fragment de zoarium bien conservé — 2 : un autre, usé — 3: frontale très bien conservée — 
4 : zoarium vu sous un autre angle de lumière avec ouverture mucronée. 


5. — Poricella davidi nov. sp. Zoarium. X 20. 


Note sur quelques Tulitidés (4mmonitina) du Bathonien 


par R. Enay !. 


PLancue VII b. 


Sommaire. — Étude de Tulitidés rapportés jusqu'ici à Ammonites microstoma p'Ors8. Discus- 
sion du problème posé par cette espèce dont il n'existe aucun type valable. Le matériel étudié 


permet de décrire un genre nouveau : 


Treptoceras nov. gen. avec deux espèces également nou- 


velles. Étude d’un échantillon complet de Schwandorfia marginata Ar. et discussion des genres 
Schwandorfia Ark. et Sphaeroptychius Laiss. La signification stratigraphique de ces genres est 


envisagée. 


A l’occasion d’un travail de révision du Ba- 
thonien de l’Ile Crémieu (Jura méridional tabu- 
laire), j'ai révisé une faune de Tulitidés provenant 
de Trept (Isère). J’ai été amené à revoir égale- 
ment des formes voisines du Bathonien de Crus- 
sol, près Saint-Péray (Ardèche). Les échantillons 


étudiés étaient tous rapportés à Ammonites mui- 
crostoma D'Or8. [1842-1849, p. 413, pl. 142, fig. 3- 
4] du Bathonien de Niort (Deux-Sèvres) et de 
Mansigny (Vendée). La validité de l’espèce étant 
contestée, Je ferai précéder l’étude paléontolo- 
gique d’un bref historique de la question. 


Historique. 


La figure originale de Ammonites microstoma 
D'OrB. montre une espèce à enroulement légère- 
ment elliptique et à péristome différencié : bour- 
relet et sillon prébuccaux avec saillie ventrale, 
apophyses jugales petites et arrondies. D’après 
W. J. Arkell [1954, p. 108], les exemplaires re- 
trouvés dans la collection d’Orbigny au Muséum 
d'Histoire naturelle de Paris ne montrent pas de 
régions péristoméales complètes. Aucun d’eux ne 
paraît correspondre à la figure de la « Paléonto- 
logie française ». 

De Grossouvre [1880, p. 387] cite cette espèce 
du Bathonien supérieur des Deux-Sèvres (Niort, 
Montreuil-Bellay), de la Nièvre et de la Sarthe. 
Il affirme que ses échantillons ne diffèrent en rien 
de celui figuré par d’Orbigny, sinon par l’enrou- 
lement moins régulier. 

Sous le nom de Ammonites microstoma, Quens- 
tedt [1886-1887, pl. 78, fig. 3-11 et 17-20] a figuré 
une série de formes très diverses. Seule, celle de 
la fig. 4 peut être rapportée au même groupe, 
mais elle me paraît spécifiquement différente de 
Ammonites microstoma D'Or. 


W. J. Arkell [1952, p. 87-88] affirma tout 
d’abord que le dessin original de d’Orbigny avait 
été composé à l’aide de plusieurs échantillons dif- 
férents et qu'il associait des tours internes d’un 
Bullatimorphites à un péristome de Schwandor fia. 
Cette technique a été effectivement utilisée par 
d'Orbigny pour Ammonites linguiferus D’'Ors. 
[de Grossouvre, 1925, p. 887 ; 1930, p. 373 ; Ar- 
kell, 1952, p. 80]. 

Cependant, la réunion dans un même individu 
de caractères connus dans des genres différents, 
aussi étonnante soit-elle, est prouvée par la figure 
de Quenstedt [1886-1887, pl. 78, fig. 4]. Aussi 
W. J. Arkell [1954, p. 108], après examen de 
l'original de Quenstedt à l'Université de Tübin- 
gen, ne doute plus de la réalité de cette associa- 
tion. Il suppose même, à ce propos, l'existence 
d’un genre nouveau que le matériel encore insuf- 
fisant ne lui permet pas de décrire. 

G. Westermann [1958, p. 66, pl. 22, fig. 3 et 


3 b] a figuré récemment, sous le nom de Bullati- 


1. Note présentée à la séance du 2 février 1959. 
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morphites (Bomburites) microstoma microstoma, 
une espèce du Callovien de Temme près Hildes- 
heim (Allemagne du Nord-Ouest). En réalité, 
cet échantillon diffère de A. microstoma D'Or. 
par son enroulement très imvolute et son ombilic 
plus fermé. 

Les citations de A. microstoma D'Or8. sont 
nombreuses. Pour celles ayant également fait 
l’objet d’une figuration, aucune ne se rapporte 
à l'espèce d’Orbigny. Voici les corrections à ap- 
porter, incluant celles faites par W. J. Arkell en 


1952 et en 1954. 


Sphaeroceras microstoma Simrionescu 
fig. 5]. Echantillon déformé et 
[Arkell, 1954, p. 108]. 

Sph. microstomum Loczy [1915, p. 95, pl. XIV, fig. 7]. 
Seule la région ventrale antérieure a été figurée ; elle 
ne permet pas une détermination précise, mais il ne s’agit 
pas de l’espèce de d’Orbigny. 

Sph. microstoma Rice et Roman [1921, p. 152, pl. 7, 
fig. 11]. Espèce voisine, nouvelle, décrite dans cette note 
sous le nom de Treptoceras laurenti nov. sp. 

Sph. microstoma Lissasous [1923, pl. 16, fig. # et pl. 17, 
fig. 3]. Je rapporte ces deux échantillons à Bullatimor- 
phites gr. suevicum RoEMER. 

Sph. microstoma LAnqQuUINE 1929, p. 316, pl. 11, fig. 5]. 
Renommé par Arkell, Schwandorfia lanquinei Arx. [1952, 
p. 87-88]. 

Sph. microstomum Corroy [1932, p.100, pl. IT, fig. 11- 
12]. Échantillon en mauvais état, proche de l’espèce de 
d’Orbigny, mais ne montrant pas la région péristoméale. 


(1905, pl. 2, 


difficile à déterminer 
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Bullatimorphites (Bomburites) microstoma cf. uhligi 
WEsTERMANN [1958, p. 67, pl. 22, fig. 2] est probablement 
un Rugiferites. 

Bul. (Bomb.) microstoma uhligi Wesr. [1958, p. 67, 
pl. 22, fig. 4, 6]. Se rapporte effectivement à Bullati- 
morphites uhligi Por.-Harz., mais cette espèce est diflé- 
rente de À. microstoma n'Ors. 


En conséquence, en l'absence de type incon- 
testable, Ammonites microstoma D'Ors. reste une 
espèce mal connue. Sa validité ne pourra être 
affirmée qu'après étude et figuration d’un maté- 
riel nouveau provenant des gisements types. 

Le matériel du Bathonien de Trept et de Crus- 
sol me permet de nommer et de définir le genre 
pressenti par W. J. Arkell pour les figures ou 
exemplaires de d’Orbigny et de Quenstedt nom- 
més Ammonites microstoma. Ce genre nouveau est 
représenté par deux espèces également nouvelles. 

La présente étude sera suivie d’une mise au 
point relative à deux échantillons de la collection 
Huguenin déterminés comme Sphaeroceras mi- 
crostoma D'OrB. par À. Riche et F. Roman et 
que je rapporte à Schwandorfia marginata Ark. 
Ce matériel présente un double intérêt : 

— lespèce Schwandorfia marginata Ark. est 
ainsi signalée pour la première fois en France ; 

-— un des échantillons, plus complet que l’ho- 
lotype et le paratype figurés par Arkell, permet 
de compléter la diagnose de l’espèce. 


Étude paléontologique. 


STEPHANOCERATACEAE 
Perrin Sumirx 1913 
(— STEPHEOCERATACEA Bucxman 1919). 


Superfamille 


Famille : Tulitidae Buckman 1921. 


Genre : Treptoceras nov. gen. 

Type : Treptoceras laurenti nov. sp. (— Sphae- 
roceras microstoma Ricue et Romax [1921, pl. 7, 
fig. 11] non D'OrBieny) ; refiguré ici PL VIT, 
Ho td, bIetiC. 

Ce genre groupe des Tulitidés de petite taille 
connus jusqu'ici par Ammonites  microstoma 
»’Or8. On peut done reprendre la définition som- 
maire donnée par W. J. Arkell à propos de cette 
espèce : « Tulitidés de petite taille présentant des 
caractères de Bullatimorphites et de Schwandor- 
fia». L'espèce de d'Orbigny n’est pas choisie 
comme type du genre, puisque l’échantillon 
figuré n’a pas été retrouvé. 


De Bullatimorphites, il possède l’enroulement 
elliptique et la loge d'habitation contractée. L’ir- 
régularité du développement varie avec les es- 
pèces. A. microstoma D’Or8., d’après la figura- 
tion originale, est une espèce à enroulement 
presque régulier. Par contre, les nouvelles espèces, 
décrites ici, sont fortement elliptiques : 1l se pro- 
duit de brusques changements de direction ou 
réfractions qui brisent la régularité de l’enroule- 
ment. 

De Schwandorfia, 11 possède le péristome diffé- 
rencié décrit sommairement pour À. mucrostoma 
D’Ors. (cf. Arkell [1952, fig. 25, p. 88; 1954, 
fig. 25, p. 1097). Cependant, cette affirmation n’est 
valable qu’en première approximation. Chez 
Schswandorfia, il n’y a pas de sillon péribuceal ou, 
lorsqu'il existe, il est toujours postérieur par rap- 
port au bourrelet. L’ornementation de la partie 
terminale de la loge est parallèle au bord buceal. 
Chez Treptoceras le sillon péribuceal est toujours 
présent et placé en avant du bourrelet. Sillon et 
bourrelet recoupent nettement les dernières côtes 
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couvrant la chambre d'habitation. Les deux es- 
pèces nouvelles, décrites plus loin, possèdent 
comme À. microstoma D'Or8. et Schwandorfia 
Ark., un rostre ventral saillant. Par contre, l’es- 
pèce figurée par G. Westermann sous le nom de 
Bullatimorphites (Bomburites) microstoma micros- 
toma D'OrB. ne montre pas de véritable rostre, 
mais tout au plus une légère surélévation ven- 
trale dominant à peine le sillon périphérique ?. 
C’est l'ouverture buccale «delphinoïde » (delphi- 
nulaten Mundung) de Westermann. Dans la col- 
lection F. Roman, de l’Institut de Géologie de 
Lyon, j'ai trouvé une forme indiquée du Batho- 
nien supérieur (calcaires phosphatés et glauco- 
nieux ou «banc pourri») de Vendée présentant 
un péristome de ce type (PI. VII b, fig. 7). Pour 
ces formes, les affinités avec Bullatimorphites sont 
très étroites. Mais la présence, chez ces deux es- 
pèces à péristome delphinoïde, d’apophyses ju- 
gales bien développées permet de les distinguer 
de Bullatimorphites dont le péristome est simple. 
Aussi, je les place également dans le genre Trep- 
toceras. 

Le rebord ombilical possède aussi des carac- 
tères mixtes : d’abord aigu, avec une aire ombili- 
cale abrupte rappelant Schwandor fia, 11 s’arrondit 
et disparaît sur la loge d'habitation présentant 
alors l’aspect caractéristique de Bullatimorphites. 

En résumé, voici les caractères de Treptoceras 
gen. nov. 

— Enroulement elliptique, plus ou moins accen- 
tué, au moins du dernier tour correspondant à la 
chambre d'habitation. 

— Contraction de la partie terminale de la loge. 

— Rebord ombilical aigu et abrupt chez le jeune, 
arrondi et doucement incliné pour le dernier tour. 

— Péristome avec sillon et bourrelet péribuccaux 
obliques recoupant la costulation. Le bourrelet, si- 
tué en arrière du sillon, se développe sur la région 
ventrale en un rostre saillant. Ce rostre peut man- 
quer chez certaines espèces où existe alors une simple 
surélévation ventrale du test. Oreillettes latérales pe- 
tites, arrondies, en position élevée. 

— Ligne cloisonnaire du type Rugiferites. 


Treptoceras laurenti nov. sp. ? 
PI. VIL b, fig. 4 a, b et c. 


1921. Sphaeroceras microstoma Ricne et Roman [p. 152, 
pl. VII, fig. 11] (non D’Or8.). 

1931. Kheraiceras cosmopolita Srarx [pl. XCVI, fig. 8 a, 
b]. 


MATÉRIEL : l’unique exemplaire est un moule 
interne calcaire, représentant un individu com- 
plet, avec la loge et le péristome. 


ENAY 


Dimensions 4 Diamètre maximal : 40 mm. 
à 38 mm à 30 mm à 21 mm 
Hautetoureer ls (0,34) 1% (0,48) 13,5 (0,64) 
Épais. tour... 17,5 (0,46) 16,5 (0,56) 23 (1,09) 
Larg. ombilie. 13 010 8) 0 2e RER D el 
Descriprion. Les tours internes sont mal vi- 
sibles ; ils paraissent épais et déprimés, avec un 


Ventre aplati et des flancs arrondis ; le maximum 
d'épaisseur se situe au niveau du rebord ombili- 
cal ; l’ombilie est étroit et profond. 

Avec le début de la loge, réfraction brusque 
du dernier tour suivant un angle vif ; corrélati- 
vement, la section devient très surbaissée (H/D = 
0,64; E/D = 1,09), l’ombilic plus resserré. 

Un demi-tour plus avant, nouvelle réfraction 
de l’enroulement, diamétralement opposée à la 
précédente ; de là résulte l'aspect particulier de 
cette forme, rappelant celui de Oecoptychius ou 
Protophites. La section se contracte progressive- 
ment, surtout dans le sens transversal et devient 
subeirculaire. Le rebord ombilical arrondi s’af- 
faiblit peu à peu jusqu'à disparaître totalement. 

L’ornementation consiste en côtes radiales, bi- 
furquées irrégulièrement, soit très près de l’om- 
bilic, soit plus ou moins haut sur le flanc. Elles 
passent sans inflexion sur la région ventrale. Au- 
cun affaiblissement ou modification gérontiques 
de la costulation sur la loge. 

La chambre d'habitation occupe à peu près 
les trois quarts du dernier tour. Elle débute avec 
la première géniculation. 

Le péristome, bien conservé, comprend un 
bourrelet oblique, recoupant la costulation, net- 
tement marqué dès la suture ombilicale ; sur le 
ventre il s’exagère en un rostre saillant. En avant, 
il est bordé par un sillon profond et continu. 
L’évasement terminal est prolongé sur un des 
flancs par une oreillette de petite taille, arrondie, 
en position élevée. 

Pour cette partie de la coquille, la nouvelle 
figuration de l’échantillon donnée ici est difté- 


2. Cette espèce diffère de A. microstoma D’ORB., non seule- 
ment par son péristome, mais aussi par l’enroulement plus invo- 
lute et l’ombilic plus étroit. Il s’agit, je crois, d’une espèce nou- 
velle appartenant cependant au genre Treptoceras. 

3. L’espèce est dédiée à M. J. Laurent de Saint-Péray (Ar- 
dèche) qui, depuis de nombreuses années, explore les gisements 
classiques de l'Ardèche et plus particulièrement la montagne de 
Crussol, continuant ainsi l’œuvre importante entreprise par 
Huguenin. 

4. Pour chaque caractère mesuré (hauteur — Het épaisseur 
— E du tour, largeur de l’ombilic — O) il s’agit toujours de la 
valeur maximale au diamètre considéré. D’autre part, il est 
donné deux valeurs : la première correspond à la mesure expri- 
mée en millimètres ; la deuxième (entre parenthèses) au rapport 
décimal en fonction du diamètre (H/D, E/D et O/D). 
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rente de celle du travail de A. Riche et F. Ro- 
man dans lequel le péristome n’a été que partiel- 
lement figuré. Ces auteurs n’avaient pas reconnu 
la présence de l’'apophyse jugale. La photographie 
originale [Riche et Roman, 1921, pl. VIL, fig. 11] 
est découpée au niveau du sillon prébuccal. 

La ligne cloisonnaire, mal conservée, parait 
être du type Rugiferites. 


Arrinirés. Son enroulement très elliptique dis- 
tingue cette espèce de toutes les autres formes 
du genre Treptoceras citées dans les pages précé- 
dentes. 

Kheraiceras cosmopolita Sparn [1931, pl. XCVI, 
fig. 8 a, b] (non Parona et Bonaræ&zzr) de la base 
du Callovien de la presqu'île de Kuchh (ou Cutch) 
paraît inséparable de T°, laurenti nov. sp. Les di- 
mensions relatives (d’après la photographie) 
montrent seulement une plus grande épaisseur. 
La saillie ventrale est également moins marquée. 
L'attribution à l'espèce de Parona et Bonarelli 
est aussi difficile à comprendre que la référence 
à « Sphaeroceras » globuliforme Par. et Box., es- 
pèce du genre Bomburites très différent du groupe 
étudié 1e1. 

GISEMENTS ET HORIZONS. Couche ocreuse, Ba- 
thonien, du ravin d’Enfer, Crussol, près Saint- 
Péray (Ardèche). Coll. Huguenin (Fac. Sc. Lyon, 
n° À. 4.534). La forme de Kuchh serait du 


Callovien (zone à Macrocephalites macrocephalus). 


Treptoceras crimaciense nov. sp. *. 
PI. VII b, fig. 5a, b: 6a, b. 


1886-1887. Ammonites microstoma Quensrept [pl. 78, 
fig. 8] (non D'Onrs.). 


MarérieL. Quatre syntypes provenant tous de 
Trept (Isère), montrant au moins une partie du 
péristome. Coll. Roman (Fac. Sc. Lyon, n° A. 
4.535) ; coll. Blondet (Musée Hist. nat. Cham- 
béry, Savoie). 


Hozory»s. L’échantillon complet de la fig. Ga, 
b de la PI. VIT D (n° A. 4535 à). 


DimensioNs DE L’HoLoTyPE. Diamètre maxi- 
mal : 42 mm. 


à 38 mm à 34 mm à 23 mm 
Haut. tour... 13 (0,34) 14 (0,41) 14 (0,60) 
Épais. ovine go le (0,47) 18 (0,57) 24 (1,04) 
Larg. ombilic.. 11,5 (0,38) 10(0,29) 2 (0,04) 


Description. Je définirai cette espèce par rap- 
port à la précédente. L’enroulement est moins 
elliptique : les deux réfractions ne se font pas en 
des points diamétralement opposés et la première 
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est plus accentuée que la suivante. L’ombilic est 
presque inexistant chez le jeune. Le rebord ombi- 
lical est plus abrupt (mais n’est jamais aigu) et 
persiste Jusqu'au niveau du péristome. 

La région péristoméale, en bon état de préser- 
vation chez l’holotype, est peu différente de celle 
de T. laurenti. Le rostre ventral est moins sail- 
lant, mais plus aigu. Pour cette partie de la co- 
quille, on notera les ressemblances avec À. micros- 
toma D’Or8. 

La loge occupe les trois quarts du dernier tour. 

La ligne cloisonnaire n’est pas connue chez 
l’holotype. Chez le paratype (PL. VIT b, fig. 5 a, b), 
elle est en partie visible et se rapporte au type 
Rugiferites. 


AFFINITÉS. Ammonites microstoma QUENS- 
TEDT [1886-1887, pl. 78, fig. 8] (non D'Or.) est 
la seule forme de la littérature actuelle se rappro- 
chant de T. crimaciense nov. sp. mais le péristome 
n'est pas en bon état et Quenstedt n’a donné 
qu'une vue latérale insuffisante. 


GISEMENTS ET HOR1IZONS. Bathonien de Trept 
(Isère). Coll. Roman (Fac. Se. Lyon’ n° 4535 a 
et b) ; coll. Blondet (Mus. Hist. nat. Chambéry). 


Genre : 


Sphaeroptychius Lissasous 1925. 


TPE : Sphaeroptychius buckmant Lissasous 
[1923, p. 101, pl XXIT, fig. 3, 4 a, b]. Tulitidés 
de petite taille, faiblement géniculés, à péristome 
réfléchi, avec rostre ventral et longues apophyses 
jugales spatulées. 


Sous-genre Schwandorfia Arkerr 1951. 


Type : Schwandorfia marginata ArkeLL [1951a, 
p. 10, pl. L, fig. 9-10]. Petits Tulitidés, voisins de 
Rugiferites, dont ils diffèrent par un rebord om- 
bilical abrupt et aigu. 


Sphaeroptychius (Schwandorfia) 


marginatus ÂRKELL. 
PL. VII 6, fig. 1 a, b,c;92 a, b. 


Sphaeroceras microstoma Ricne et Roman [1921, p. 152 
(pars)] (non »’Ors.). 

Schwandorfia marginata Arxkezt [1951 a, p. 10, pl. I, 
fig. 9-10]. 


Marériez. Deux échantillons de la collection 
Huguenin (Fac. Sc. Lyon); le plus complet 


5. Le nom de l’espèce est dérivé de la localité de Crémieu 
(latin : Crimacium) par laquelle on a l'habitude de désigner la 
portion de Jura tabulaire (Ile ou Plateau de Crémieu) où se 
trouve le gisement de Trept. 


muni du péristome intact a été cité mais non 
figuré par A. Riche et F. Roman, sous le nom de 
Sphaeroceras microstoma D’'Ors. 


Dimexsions de l’exemplaire complet et adulte 
(PI. VITE, fig. 1a-c). Diamètre maximal (au 
niveau du rostre ventral) : 38 mm. 


à 30 mm à 22 mm 


à 35 mm 
ITU OR 0 on OS SOS) ONT ON 0 ES) 
Foasatouter 10 O0 ET) IE CE . ) THEND #7) 
Large. ombilic.. 12,5 (0,35) JO OS) 6 (0,27) 


Descriprion. Sur les deux spécimens étudiés, 
les caractères de l'espèce sont nets : tours épais 
et bas, ventre et flancs arrondis, ombihic étroit 
et profond, dernier tour contracté. Le rebord om- 
bihcal est aigu surtout chez le Jeune (PI. VIT b, 
fig. 2 a ; cf. Arkell [1951 a, pl. L, fig. 10 a]), l'aire 
ombilicale lisse, plane ou concave. L’ornementa- 
tion est conforme à la diagnose originale. 

Le fait intéressant du matériel étudié est la 
présence de la totalité de la loge et de la région 
péristoméale. L’holotype et le paratype figurés 
par Arkell possèdent seulement la première moi- 
tié de la chambre d'habitation. Il a dû compléter 
la diagnose du genre [Arkell, 1952, p. 88] à 
l’aide de deux ae du baton français, 
Schwandor fia lucasi DE Grossouvre | 1888, p.388, 
pl. IV, fig. 8] et Schwandorfia lanquinei Arkerr 
(— Sphaeroceras  microstoma LaANQuiINE) [1929, 
p- 316, pl. XI, fig. 5; Arkell, 1952, p. 87-88] (non 
D Or. je 

Le péristome de lexemplaire adulte de Crussol 
montre un sillon flexueux, peu profond, suivi 
d’un évasement formant un léger bourrelet péri- 
phérique, à peine marqué près de l’ombilie, dé- 
veloppé sur la région ventrale en un rostre sail- 
lant. Sur le côté gauche, au niveau du flane, le 
péristome se termine par une oreillette, dirigée 
obliquement vers la région ventrale du tour pré- 
cédent. L’ouverture est rétrécie par la réflexion 
du péristome suivant une bande concave, en 
avant du rostre ventral et le long du bord supé- 
rieur des apophyses (PL VII b, fig. 1 b). 

La loge d'habitation occupe les trois quarts du 
dernier tour. La première moitié est conforme à 
la description d’Arkell et montre un rebord om- 
bilical très aigu. Sur la deuxième partie appa- 
raissent les caractères gérontiques : le rebord 
ombilical s’arrondit, l’aire ombilicale plane 
disparaît, l’ornementation s’infléchit de plus en 
plus fortement vers l'avant, jusqu'à devenir 
parallèle au sillon terminal précédent le péris- 
tome ; elle s’affaiblit mais ne disparaît jamais 
totalement. 
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La ligne cloisonnaire est trop mal conservée 
pour être utilement figurée. Elle a de grandes 
ressemblances avec celle de Rugiferites, ainsi que 
l’a remarqué Arkell. 


ArrinitTés. L'espèce la plus proche est Eu 
roptychius buckmani Lissarous [1923, 101, 
pl. XXIL, fig. 3, 4 a, b] du Bathonien du Ma 

nais. Arkell a distingué Schwandorfia de Sphae- 
roptychius considéré comme un développement 
spécialisé du premier [Arkell, 1952, p. 88 ; 1957, 
p. 293]. Les caractères distinctifs seraient l’enrou- 
lement elliptique du dernier tour et le dévelop- 
pement de longues apophyses jugales spatulées 
chez Sphaeroptychius, le rebord ombilical abrupt 
et aigu chez Schwandor fia. 

L’holotype de Lissajous (Fac. Se. Lyon, n° A. 
1587 a) paraît légèrement déformé. Des cinq co- 
types cités par l’auteur un seul à été retrouvé 
(n9 A. 1587 b); il présente un enroulement 
presque normal. Pour faciliter les comparaisons 
je figure ces deux échantillons de la collection 
Lissajous (PISVIF E he "40 er 

De telles irrégularités dans le développement 
du dernier tour sont signalées pour les formes 
rapportées par Arkell lui-même au genre Schwan- 
dorfia [de Grossouvre, 1888, p. 388 ; Lanquine, 
19209 Pb el0IE 

Le rebord ombilical, caractère sur lequel Ar- 
kell met l’accent, est également abrupt et aigu 
chez Sphaeroptychius : «ses parois (de l’ombilic) 
sont à-pie et absolument lisses » [Lissajous, 
1923, p. 102]. 

Au niveau du péristome, 
oreillettes diffère. 


seule la longueur des 


En résumé, les caractères génériques distinctifs 
sont d’une importance trop faible pour motiver, 
à mon sens, la séparation de ces espèces en deux 
genres. Déjà Lissajous, comparant l’espèce qu’il 
venait de créer à À. lucasi DE Gross. rapportée par 
Arkell à Schwandorfia, écrit : Sphaeroptychius 
buckmanti à beaucoup d’analogie avec Sp. lucasi 
DE GROSSOUVRE, du Bathonien supérieur de Saint- 
Maixent.. les deux espèces pourratent, Je crois, 
être réunies dans le même genre » [Laissajous, 
1925 0 102) 

Mais, en raison du doute qui subsiste sur la 
forme réelle des oreillettes chez S. marginata Ark. 
d’une part, sur la ligne cloisonnaire de S. buck- 
mant Liss. d'autre part, je considère Schwandor- 
fia comme un sous-genre de Sphaeroptychius. La 
position inverse, soutenue par Arkell [1957, 
p. 293] ne se justifie pas ; en effet, le genre de 
au est antérieur à celui d’ Arkell. 
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GISEMENTS ET Horizons. L’holotype est du 
Bathonien moyen (zone à T'ulites subcontractus) 
de Schwandorf (Bavière septentrionale). Les 


exemplaires de Crussol (ravm d’Enfer), près 
Saint-Péray (Ardèche) proviennent de la couche 
ocreuse (Bathonien). 


Conclusions. 


Les formes étudiées dans ce travail complètent 
nos connaissances sur la famille des Tulitidés. 

L’exemplaire de Sphaeroptychius (Schwandor- 
fa) marginatus Ark. de Crussol, en permettant 
l'étude de la région buccale non connue chez 
l'holotype, met en évidence les aflinités étroites 
qui lient Sphaeroptychius Liss. et Schwandorfia 
ÂRK. 

Les formes du groupe de Ammonites micros- 
toma D’ORB., caractérisées par l’association de 
caractères des genres Schwandorfia et Bullatimor- 
phutes, sont réunies dans le nouveau genre Trep- 
toceras mais les formes nouvelles, décrites ici, 
montrent des particularités propres à ce genre. 

Treptoceras nov. gen. s'ajoute à Sphaeropty- 
chius Liss, Schwandorfia Ark. et Krumbeckia 
Ark. qui constituent un groupe particulier de 
Tuhitidés. Ces genres ou sous-genres associent à 
une taille généralement petite un péristome diffé- 
rencié avec apophyses Jugales et un enroulement 
plus ou moins elliptique. À ce groupe s'opposent 
des formes de grande taille à péristome simple 
ou à peine contracté, toujours dépourvu d’oreil- 
lettes : Tulites Buckman, Rugiferites Buck. 
Bullatimorphites Buck., Kheraiceras SPATH. 

Les lignes cloisonnaires, pour autant qu’elles 
sont connues chez ces petites formes, se rap- 
portent toujours aux types du deuxième groupe. 

Le problème du dimorphisme sexuel se pose 
d’une manière particulièrement nette dans la 
famille des Tulitidés (— Sphaerocératidés pars 
des anciens auteurs). Pour les formes qui font 
l’objet de ce travail, il a déjà été envisagé par 
Ph. Glangeaud [1897, p. 103-104] et M. Lissa- 
jous [1923, p. 41]. Le matériel étudié n'apporte 
pas d’éléments nouveaux importants permettant 
de faire évoluer cette question. 

La signification stratigraphique des genres 
Sphaeroptychius et Treptoceras paraît très voisine. 

Sph. marginatus Ark. de Crussol provient de 
la couche ocreuse de Huguenin [1874], d’âge ba- 
thonien supérieur pour A. Riche et F. Roman 
[1921]. La révision des espèces citées par ces au- 
teurs et les collectes personnelles que j'ai pu y 
faire indiquent plutôt la partie supérieure du 
Bathonien moyen (zone à T'ulites subcontractus) 
d’Arkell. 

Les «Aspidoides Schichten» de Schwandorf 


qui ont livré l’holotype sont de cet âge, suivant 
Arkell. 

Sphaeroptychius buckmanti Liss., connu de la 
seule localité type (Hurigny, Saône-et-Loire), 
provient du Bathonien inférieur (zone à « Zigzagi- 
ceras arbustigerus ») de Lissajous. Arkell [1956, 
p. 76] attribue une partie de la faune, dont cette 
espèce, à la zone à T'ulites subcontractus. 

La position exacte de Sphaeroptychius (Schwan- 
dor fia) lanquinei n’est pas connue ; Sp. lucasi De 
Gross. est citée par son auteur du banc pourri 
du Bathonien supérieur. Un exemplaire de cette 
espèce dans les collections de la Faculté des 
Sciences de Lyon proviendrait du Callovien de 
Doux (Deux-Sèvres). 

Treptocera laurentr nov. sp. est bien daté ; 1l 
provient de la couche ocreuse du ravin d’Enfer 
de Crussol (Bathonien moyen). 

Par contre, les formes de l’Ile Crémieu sont 
mal situées stratigraphiquement. Elles étaient 
étiquetées Sphaeroceras mucrostoma D’'Ors8., es- 
pèce qui n’est pas citée par F. Roman [1926, 
p. 175] dans la liste des fossiles de Trept recueillis 
par H. Blondet. Dans la collection de cet ama- 
teur, comme dans celle de F. Roman, toutes les 
pièces sont indiquées du Bathonien supérieur, 
zone à Hecticoceras retrocostatum. Mais Roman 
[1926, p. 175-176] place cette faune dans la zone 
à Zigzagiceras arbustigerus de Lissajous. Le texte 
peu clair paraît indiquer qu’elle provient de la 
partie supérieure des calcaires oolithiques, rap- 
portés actuellement au Bajocien supérieur et ter- 
minés par une surface durcie, rubéfiée et perfo- 
rée, sur laquelle repose directement le Bathonien 
supérieur (— choin). 

La gangue qui enveloppe les fossiles a incon- 
testablement le faciès « choin ». Cependant, cette 
faune n’appartient pas au Bathonien supérieur. On 
ne trouve pas trace des gros Périsphinctidés (Proce- 
rites, Choffatia) qui caractérisent la partie supé- 
rieure marneuse du choin, seul niveau fossilifère 
de cette formation. En outre, l’étude du matériel 
des collections Blondet (Musée Hist. nat. Cham- 
béry) et Roman (Fac. Se. Lyon) révèle l'existence 
d'espèces du Bathonien moyen de Crussol, d’An- 
gleterre et d'Allemagne. Plus vraïsemblablement 
cette faune à Treptoceras provient, soit de len- 
tilles discontinues de calcaires conservées à la sur- 
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face ravinée de l’oolithe, mises à jour lors de 
l'exploitation des carrières, soit de la base du 
choin localement fossilifère. Les recherches entre- 
prises n’ont pas permis encore de retrouver cette 
faune en place. 

Cependant, comme pour Sphaeroptychius, des 
formes du genre Treptoceras sont connues du Ba- 
thonien supérieur (T7. microstoma DE Gros- 


souvre [1888, p. 387] ; ici PL VIT b, fig. 7) et 
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du Callovien inférieur (T. laurenti nov. sp. — 
Kheraiceras cosmopolita SrATu, non Par. et 
Bon.). | 

En résumé, Sphaeroptychius, Schwandorfia et 
Treptoceras ne sont pas connus au-dessous du 
Bathonien moyen. Les citations du Callovien in- 
férieur ne sont pas toujours assurées. On peut 
considérer ces genres comme caractéristiques du 
Bathonien moyen et supérieur. 
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LÉGENDE DE LA PLancne VII b. 
. 1-2. — Sphaeroptychius (Schwandorfia) marginatus ArkeLL. — 1 :adulte avec le péristome com- 


plet (a : vue latérale, X 5/6 ; b : vue frontale, X 11/12 ; c 


: vue ventrale postérieure, X 1) (Fac. 


Sc. Lyon, n° À. 4533 a) 2 : individu jeune sans le péristome (a : vue latérale, X 5/6; b : vue ven- 


trale, X 5/6) (n° À. 4533 b). 


. 3. — Sphaeroptychius (Sphaeroptychius) buckmani Lissasous.— a-b:holotype, vuelatérale et vue 
frontale, X 5/6 ; c : syntype, paratype, X 5/6 (Fac. Sc. Lyon, n° À. 1587 a, b). 


. 4. — Treptoceras laurenti nov. sp. Holotype, génotype. — a: vue latérale, X 5/6; b: vue ventrale, 
X 1; c: vue frontale, X 11/12. Adulte avec le péristome complet (Fac. Se. Lyon, n° A. 4534). 
. Det 6. — Treptoceras crimaciense nov. sp. Holotype, paratype. — 6 : holotype, adulte avec le péris- 
tome complet, X 5/6 (a : vue latérale; b : vue ventrale). —5 : paratype, X 5/6 (a : vue latérale; 
b : vue ventrale) (Fac. Sc. Lyon, n° À. 4535 a, b). 
7. — Treptoceras sp. indét. voisin de A. microstoma D’Ors., vue latérale, X 5/6 (Fac. Sc. Lyon, 
n° À. 4536). 


La flèche indique le début de la loge d'habitation. 
Photographie G. Parricor, Lab. Géol., Fac. Sc. Lyon. 


28 janvier 1960. 
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À propos d'un Stromatolite trouvé dans les sédiments précambriens 
des environs de Schefferville (Ungava et Labrador, Canada) 


par Albert F. DE LAPPARENT !. 


Sommaire. — Présence d’un Stromatolite, d’origine très vraisemblablement organique, et d’un 
nodule rond en silex plus énigmatique, dans la dolomie à silex de l’Algonkien du fossé du 


Labrador. 


L’exploration géologique du Bouclier canadien 
dans l'Ungava et le Labrador progresse rapide- 
ment à l’heure actuelle [Gilbert et Bergeron, 
1957], bien que nombre d'observations ne soient 
pas encore publiées. La majeure partie de ces 
territoires est formée de gneiss et de granites dits 
«archéens ». On connaît en outre, encastré dans 
ce très vieux socle, un grand fossé, allongé sur 
900 km du N au $, le « Labrador trough », rempli 
de sédiments du Précambrien supérieur ou « Pro- 
térozoïque » [Aubert de la Rüe, 1948 ; Auger, 
1954; Béland et Auger, 1958; Harrison, 1952]. La 
carte (fig. 1), tout en situant cette région, indique 
schématiquement qu’il existe d’autres zones 
d’affleurements de Précambrien supérieur en 
Ungava. Mais la présente note ne portera que sur 
un point très précis. 


Une coupe détaillée que nous avons faite en 
1957 à l’'W de Schefferville, sur les indications 
du Dr Roger Blais, montre des sédiments typiques 
des formations protérozoïques du Bouclier cana- 
dien ; elle nous a fourni des traces singulières, qui 
manifestent sans doute l’existence d’organismes 
vivants dans ces terrains précambriens ?. 


La coupe relevée entre Knob Lake et Ruth 
Lake (fig. 2) offre une succession de sédiments 
très redressés, pratiquement exempts de méta- 
morphisme et conservés dans un grand état de 
fraîcheur. De bas en haut, la série comporte les 
termes suivants, bien connus des ingénieurs géo- 
logues de la € Iron Ore Company of Canada ». 


1. — Schistes inférieurs, étirés dans une faille 
et non visibles ici en affleurement. 
2. — Dolomie massive à silex (120 m environ). 


Les silex sont très frais et de teinte noire : ils se 
détachent généralement de la roche avec facilité. 


Leur examen au microscope n’a pas révélé de 
micro-organismes. À trois niveaux s’intercalent 
des brèches intraformationnelles, constituées par 
les éléments eux-mêmes de la roche ambiante, 
dolomie et silex, repris en blocs aux arêtes vives. 
Il s’agit bien d’une brèche formée au cours de la 
sédimentation, selon la définition de Walcott 
[1894] et l’on est conduit à évoquer le démantèle- 
ment sur place du sédiment déposé sur le fond 
et encore en voie de lapidification. 

3. — Brèche à silex (80 m). Cette étrange for- 
mation est constituée par des silex généralement 
anguleux, aux arêtes vives. Ils proviennent vrai- 
semblablement d’un remaniement des silex de la 
dolomie n° 2 sous-jacente et peut-être aussi pour 
une part, selon le D' R. Blais, d’un remaniement 
diagénétique de gels siliceux. Nous avons remar- 
qué localement, vers la base de la formation, le 
passage latéral de la brèche à des grès fins et à 
des schistes noirs, dans lesquels les morceaux de 
silex ont comme flué dans la boue. Cette brèche 
à silex rappelle les exemples de « mud-breccia » 
et surtout de Cedgewise mud-breccia » décrits par 
Fenton et Fenton [1947] dans la série de Belt du 
Glacier national Park. Le mode de formation d’un 
tel sédiment demeure assez énigmatique. 

4. — Série gréseuse d’une épaisseur moyenne 
de 70 m, formée de quartzites, d’arkoses, de grès 
feldspathiques. L’apparition de ces apports détri- 
tiques, évidemment arrachés au socle archéen 
voisin, est sans doute l'indice d’un rajeunisse- 


1. Note présentée à la séance du 2 février 1959. 

2. Nous voulons témoigner ici notre reconnaissance au Minis- 
tère des Mines de la province de Québec, à l'Honorable W. M. 
Cottingham, ministre, et au Dr A. O. Dufresne, sous-ministre; 
puis à ceux qui nous ont si cordialement reçu à Schefferville, 
le D' Moss, chef géologue de la Iron Ore Company of Canada, 
le Dr Cyrille Dufresne, le D' Roger Blais et Mgr Lionel Schefter. 


STROMATOLITE TROUVÉ DANS LES SÉDIMENTS PRÉCAMBRIENS DE SCHEFFERVILLE 


ment du relief. Cela ferait penser que le grand 
fossé où s’accumulaient les sédiments protéro- 
zoïques était déjà bien dessiné entre des zones 
d’affleurement de l’Archéen. 

5. — Schistes ardoisiers ferrugineux (25 m), 
débutant par une couche silicifiée. 
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6. — Grès ferrugineux (200 m environ), loca- 
lement très riche en fer, intensément recherché 
et exploité autour de Schefferville [Retty et Moss, 
1951; Ross, 1957]. L’abondance du fer témoigne 
d’un lessivage intense de l’Archéen, affleurant 
dès cette époque sur de vastes étendues. 
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F1G. 1. — Esquisse géologique de l'Ungava-Labrador. D’après Geological map of Canada, n° 1045 
et Carte géologique au Nord du 50€ parallèle dans la province de Québec, n° 1060, 1957. 


1 : socle archéen — 2 : Précambrien supérieur ou Protorézoïque — 3 : Paléozoïque — 4 : massif de roches éruptives récentes 
€ : grand cratère attribué à la chute d’une météorite (cf. sur ce dernier point Meen [1952]). 
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7. — Schistes supérieurs, généralement noirs C’est l'horizon n° 2, la dolomie à silex, qui nous 
(plus de 300 m), souvent affectés de plissements a fourni deux curieux objets méritant une men- 
dysharmoniques. tion. 


NE 
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1 
Q 7001 ‘ 
a 
FiG. 2. — Coupe du Précambrien supérieur entre Knob Lake et Ruth Lake, à l’W de Schefferville (Ungava). 
br : brèches intraformationnelles — er : blocs erratiques de granites archéens — gl: moraine. 


Le signe ‘F indique le niveau d’où proviennent le Stromatolite et le nodule rond. 


FiG. 3. — Stromatolite de Schefferville, x 213: 


À : vue externe — B : section verticale, polie — C : section horizontale de la partie supérieure. 


Les portions plus claires sont en dolomie, tandis que les zones de silex apparaissent en noir. Clichés J Leriche 


STROMATOLITE TROUVÉ DANS LES SÉDIMENTS PRÉCAMBRIENS DE SCHEFFERVILLE 


. Stromatolite. — Dans le lacet du chemin fores- 
ter qui monte à l'E de la gare d'embarquement 
du minerai de Ruth Lake, nous avons récolté un 
bloc de dolomie pénétrée de zones concentriques 
de silex noir. L’échantillon est de forme conique 
(fig. 3) et mesure 13 em de haut ; ses diamètres 
à la partie supérieure sont 10,5 x 9,5 em. La 
régularité des bandes de silex, à convexité tour- 
née vers le haut, indique incontestablement un 
Stromatolite. Mais la courbure trop faible l’écarte 
du genre Conophyton ; il ne s’agit pas non plus de 
Collenia, au moins au sens strict, ni de Neswlan- 
dia. Cet exemplaire diffère de tous les Stroma- 
tolites figurés par Walcott 1894}, par Fenton et 
Fenton [1937], par Menchikoff [1946] et par Mas- 
lov [1937]. 

Des sections minces examinées au microscope 
ne montrent aucune structure organique, mais 
seulement un agrégat de cristaux de dolomie, qui 
se dissocient au contact des zones silicifiées. 

Malgré l’absence de structure organisée, on ne 
doute guère de l’origine organique des Stromato- 
lites [Mawson, 1929] : on pense qu’ils seraient 
dus à la précipitation de carbonates sous l’action 
d’Algues et de Bactéries associées. La présence 
d’un tel échantillon dans la dolomie précam- 
brienne des environs de Schefferville prouverait 
l'existence de la vie sous des formes inférieures, 
en ces régions et à cette époque reculée des temps 
géologiques. Cette découverte, d’ailleurs, n’est 
pas tellement exceptionnelle, car des géologues 
canadiens ont reconnu des Siromatolites de plu- 
sieurs types dans le Précambrien supérieur de 
lUngava, soit dans le fossé du Labrador (rensei- 
gnements du D' Robert Bergeron [1954] et du 
Dr Roger Blais), soit dans les deux régions du golfe 
de Richmond et du lac Mistassini (fig. 1); mais ces 
trouvailles sont restées généralement inédites. 


Nodule rond en silex. — À 500 m au S du point 
précédent et au même niveau, nous avons ren- 
contré un curieux nodule rond en silex, engagé 
dans un gros bloc de dolomie. D’un diamètre de 
10 em, haut de 5,5, étonnant par sa parfaite 
régularité (fig. 4), il attire l’attention par le re- 
bord qui le ceinture à la partie inférieure. Vu en 
dessous, il apparaît encore plus régulier, du fait 
d’une ligne circulaire bien visible (fig. 4 B). 

S'agit-il du moulage d’un organisme inférieur, 
Spongiaire ou Méduse ? Ou bien d’une simple 
concrétion de précipitation chimique ? 

Nous posons au moins la question d’une ori- 
gine organique pour ce nodule, mais en recon- 
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naissant qu’elle n’est pas démontrée du seul fait 
de la régularité. Qu’on se rappelle l'exemple des 
concrétions calcaires actuelles du lac Fiedmont 
au Canada, de forme circulaire si parfaite et qui 
seraient dues pour Bruet [1942], dans ce cas, à 
une agitation particulière des eaux lacustres. 


Fi1G. 


4 — Nodule rond en silex. X 2/3. 


A : vue externe — B : vue par en dessous. 


ConcLusron. — On ne peut s'empêcher, mal- 
gré la distance, d'établir une certaine comparai- 
son entre le fossé du Labrador et les grands fossés 
«pharusiens » du Hoggar en Afrique, où des sédi- 
ments précambriens se sont accumulés en discor- 
dance sur un vieux socle « suggarien » de gneiss 
et de granites |Lelubre, 1952]. Or des Stromato- 
lites, Collenia et Conophyton, ont été signalés dans 
le Pharusien du Hoggar [Gravelle et Lelubre, 
1957; Lelubre, 1951]. Le Stromatolite de Scheffer- 
ville, s’ajoutant à tous ceux qu'ont découverts 
les géologues canadiens, apporte un élément de 
plus à notre connaissance des traces de vie dans 
les temps précambriens, tandis que le nodule 
rond en silex laisse planer un doute sur l’origine 
organique de certaines concrétions. 
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Position systématique des Kazacharthra (Arthropodes) 
d'après de nouveaux matériaux des monts Ketmen et Sajkan 
(Kazakhstan SE et NE) 


par Nestor NovoziLov!. 


Prancues VIII Er IX. 


Sommaire. — Les Arthropodes de l’ordre des Kazacharthra sont classés comme Crustacés de la 
sous-classe des Branchiopodes. Les diagnoses de l’ordre et du genre Almatium sont complétées; le 
genre nouveau Jeanrogerium est décrit. Description des appendices. Dimorphisme sexuel pro- 
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Introduction. 


Dans un article précédent [Novojilov, 1957] 
ont été décrits, d’après des matériaux disparates, 
des Arthropodes du nouvel ordre, les Xazachar- 
thra, dont la position systématique était peu 
claire. Les nouveaux matériaux trouvés par L. F. 
Beljankin et surtout par la section paléontolo- 
gique de Sajkan-Ketmen en 1957 permettent de 
situer systématiquement les Kazacharthra parmi 
les Branchiopoda. 

Dans les monts Ketmen, le gisement de Kyzyl- 
Tam ? a fourni un bouclier céphalo-thoracique 
avec 6 paires d’appendices homonomes caracté- 
risant un nouveau genre, ainsi que des boucliers 
céphalo-thoraciques de genres décrits dans l’ar- 
ticle précédent. Les tubercules oculaires dans un 
cas seulement, sur un fragment de bouclier cé- 
phalique d’A. gusevt (n° 1112/35), nous ont per- 
mis de découvrir sur la saillie antérieure deux 
yeux ovales, couplés, contigus. Les yeux n'étaient 
pas nettement visibles, cependant leur forme et 
leur position ont pu être déterminés (fig. 1). 

Outre des Conchostraca, on a trouvé dans un 
faisceau gris clair d’argilites des ailes d’Insectes 
de 7 ordres : Diptera (1 ex.), Mecoptera (11), 
Homoptera (14), Orthoptera (8), Plecoptera (29), 
Blattodea (11), Coleoptera (151), et en outre, des 
Myriapoda (3) (déterminations de O. M. Marty- 
nova). Ces matériaux sont à l'étude. 

Dans la partie occidentale de la chaîne Saur, 
sur le versant sud des monts Sajkan près du ravin 
de Toktyrbaj-Saj *, ont été trouvés en grande 


quantité (plus de 200 exemplaires) des céphalo- 
thorax du seul genre Almatium et quelques di- 
zaines d’abdomens, quelques-uns avec telson à 
bords latéraux ovalo-arrondis ou rectilignes et 
cerques au bord postérieur. En outre, on a trouvé 
des parties isolées du corps : hypostomes, mâ- 


Fi. 1. — Yeux couplés sur le tubercule oculaire droit 
de Almatium gusevi, n° 1112/35. 


choires, fragments d’abdomen, etc. Quelques 
exemplaires plus ou moins complets d’Almatium 
montrent la face ventrale avec 6 paires d’appen- 
dices, comme chez le nouveau genre des monts 


1. Note présentée à la séance du 16 mars 1959. 

2, Collections n°s 1112 et 1365. 

3. Collection n° 1364. Ce gisement est également connu sous 
le nom de Kenderlyk, mais en réalité Kenderlyk est un autre 
gisement situé sur le versant nord des monts Sajkan. Le gisement 
Sajkan est situé sur le versant sud de ces monts Sajkan et se 
trouve sur la rive droite de la vallée de l’'AK-Kalka (affluent de 
droite de l’Aba). 
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Ketmen, mais de dimensions plus petites, ne dé- 
passant pas le bord du prosome (PI. VITE, fig. 1-3). 
Dans aucun cas, nous n’avons trouvé d'antennes. 

Dans la même coupe, outre les Kazacharthra, 
ont été trouvées des valves de Conchostraca. Dans 
un faisceau isolé d’argilites gris-jaune et rouges, 
elles sont très abondantes et elles appartiennent 
à deux familles : Lioesthertidae et Glyptoasmus- 
siidae. Dans le même endroit, ont été trouvées 
des ailes d’Insectes de 6 ordres : Mecoptera (2), 
Homoptera (Bb), Orthoptera (1), Plecoptera (larves) 
(14), Blattodea (2), Coleoptera (12) (détermina- 
tions d’O. M. Martynova) *. 

L’hypostome avec les mâchoires (PI VITE, 
fig. 4, 5) et les appendices des Kazacharthra sont 
du même type que ceux des Notostraca actuels, 
c’est-à-dire en forme de fer à cheval atteignant 
le bord postérieur du céphalothorax. Les appen- 
dices ont 3 rames : praeépipodite, épipodite, exo- 
podite. Les segments des extrémités (PI VIII, 
fig. 8 et texte-fig. 2) sont formés des articles sui- 
vants : praecoxa (1), praeépipodite (2), coxa (3), 
épipodite (4), exopodite (5), basipodite (? — basi- 
podite + ischiopodite + méropodite) (6), carpo- 
podite (7), propodite (8), dactylopodite (9). 
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F1G. 2. — Appendice de Kazacharthra n° 1364/7 
(légende dans le texte). 


Cependant une différence beaucoup plus im- 
portante sépare les Kazacharthra et les Notostraca : 
les premiers n’ont pas les nombreux appen- 
dices courts que l’on trouve chez les seconds, 
dans la partie antérieure sur la face ventrale de 
l'abdomen ; chez les Kazacharthra, la segmenta- 
tion de cette partie de l'abdomen est aussi com- 
plète des deux côtés : dorsal et ventral. Il est 
donc exclu de pouvoir placer les Kazacharthra 
dans le superordre des Phyllopodes 5. En outre, 
les Kazacharthra se distinguent par la structure 
du telson, qui, bien que possédant des cerques, 
n’a pas un segment terminal. Chez certains Kaza- 
charthra comme Panacanthocaris, le telson est de 
constitution plus complexe (fig. 3). 


N. NOVOJILOV 


Je considére donc les Kazacharthra comme for- 
mant un ordre particulier dans la sous-classe des 
Branchiopoda. Ci-dessous sont données les diag- 
noses complétées de cet ordre et du genre Alma- 
tium, ainsi que la description du nouveau genre 
Jeanrogerium. 


F1G. 3. — Telson de Panacanthocaris, n° 1112/76. 


Ordre KAZACHARTHRA Novogizov 1957. 


Branchiopoda à 6 paires d’appendices homo- 
nomes du type des Crustacés. Céphalothorax 
plus ou moins semi-circulaire, en forme de cloche 
ovale, incurvé en avant et en arrière, ou allongé 
en forme de feuille, avec ou sans épines sur les 
bords. Deux tubercules oculaires, avec yeux cou- 
plés contigus. Abdomen avec 2 rangées longitu- 
dinales d’épines sur la face dorsale et ventrale. 

Bords latéraux des segments avec plèvres ou 
épines. Segmentation visible aussi sur la partie 
ventrale antérieure de l'abdomen. Le nombre des 
segments de l’abdomen n’est pas constant : nous 
en connaissons 32-40. Telson ovale ou plus ou 


4, La mission paléontologique de Sajkan-Ketmen n’a travaillé 
que sept jours sur le gisement de Sajkan, car mon collaborateur 
Sharov devait participer au Congrès d’entomologie de Thilissi et 
avant son départ il m’a semblé indispensable de le faire partici- 
per aux travaux réalisés sur un autre gisement dans les monts 
Ketmen. Si les travaux avaient duré plus longtemps dans les 
monts Sajkan, on aurait pu recueillir un nombre beaucoup plus 
grand d’Insectes. \ 

5. D. G. Sharov, qui a pris une part active à la récolte des 
matériaux dans les monts Sajkan, estime que les Kazacharthra 
ne représentent qu’une famille de Notostraca. Il base son opinion 
sur le fait que chez les Kazacharthra il y a des cerques sur le 
telson comme chez les Notostraca et aussi des appendices homo- 
nomes. À mon avis, les cerques ne peuvent servir de caractère 
taxinomique important, car on les retrouve chez beaucoup 
d'ordres des Arthropoda et des Trilobitomorpha. Quant aux 
appendices locomoteurs, la ressemblance perd son importance 
taxinomique du fait que chez les Kazacharthra il n’y a pas de 
nombreux appendices courts, 


POSITION SYSTÉMATIQUE DES KAZACHARTHRA (ARTHROPODES) 


moins arrondi avec épines sur les bords latéraux 
et les surfaces dorsale et ventrale, avec ou sans (?) 
cerques. Antennes inconnues. 

L’ordre est représenté par 7 genres, formant 
une seule famille, les Ketmentidae : Almatium, 
Ketmenia, Kysyltamia, Kungeja, Iliella, Pana- 
canthocaris et Jeanrogerium nov. gen. 


Genre Almatium Novosirov 1957. 


Ketmentidae à céphalothorax plus ou moins 
arrondi et bord postérieur concave, sans épines 
sur tous ses côtés. Saillies oculaires arrondies, 
l’antérieure avec yeux couplés se touchant. Ap- 
pendices courts, ne dépassant pas les limites du 
céphalothorax. Abdomen à 32-40 segments. 
Telson étroit, ovale, plus ou moins rectangulaire, 
à cerques plus ou moins longs. 


Almatium gusevi (Cuernysnev) 1940. 
PI. VII, fig. 1 à 12 et IX, fig. 1 à 6. 


Nous complétons ici la description et l’illustra- 
tion de cette unique espèce du genre [Novo]ilov, 
19570D-2172) 

Dimensions du céphalothorax de 12 exem- 
plaires $. 


No L JE C. 1 - 
1364/41 18,9 — 2570 0,74 A) 
1364/57 99,5 4,0 32,0 0,70 e) 
1364/55 13,0 3,9 17210 0,76 é 
1364/62 13,0 À 16,8 0,77 ê) 
1364/63 11,4 11 14,5 0,78 &) 
136461 4 1,2 10500 Se (&) 
1364/65 10,5 1,5 15,0 0,70 e) 
1364/1 8,0 1,4 11,2 0,71 (9) 
1365/77 21,0 90 64,0 0,30 Q) 
1365/89 49,0 8,0 56,0 0,87 6) 
1365/81 S2R0 »,0 48,0 0,66 &) 
1365/80 24,0 4,0 30,0 0,89 ci) 


Tous les exemplaires des boucliers céphalotho- 
raciques de Toktyrbaj-Saj dans les monts Sajkan 
(coll. n° 1364) sont plus petits de deux à quatre 
fois que ceux des monts Ketmen. Pour les deux 
gisements, on a deux catégories de boucliers : 
celle de petite taille est considérée comme appar- 
tenant à des mâles (4) et l’autre à des femelles (9). 


Genre Ketmenia Cuernysnev 1940. 


Ketmenia schultzi Cnernysnev 1940. 
PINS fe 7. 


Déjà décrit et figuré dans notre article de 1957 
[p. 1761. 
Dimensions du céphalothorax : 
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No L 14e" l : 
1365/3 1188 1 14,4 0,78 
1365/16 A 1,4 1155 0,92 


Genre Jeanrogerium’ nov. gen. 


Espèce TYPE : Jeanrogerium sornayi nov. gen., 
nop. Sp. 


Ketmentidae à céphalothorax ovale, aplati, 
sans épines sur les bords, ou avec des épines 
courtes et petites seulement sur le bord posté- 
rieur. Appendices dont la longueur est supérieure 
à la largeur du bouclier céphalothoracique ; les 
deux rames des appendices débordent du cépha- 
lothorax. Segments de l’abdomen sans épines sur 
les bords, du moins chez les jeunes individus. 
Nombre de segments 18 + 15 (?) +8; telson 
plus ou moins rectangulaire avec longs cerques. 

Le genre Jeanrogerium se distingue des autres 
Ketmentidae par le céphalothorax foliacé ovale ; 
il se distingue en outre du genre Almatium, étudié 
actuellement d’après les exemplaires les plus com- 
plets, par des appendices longs et des segments 
de l’abdomen sans épines sur les bords latéraux. 


Jeanrogerium sornayi nov. sp. 
PI. IX, fig. 8 à 15 et texte-fig. &. 


Hocorype : Céphalothorax avec appendices de 
droite et un de gauche, n° 1365/1 (PL. IX, fig. 8 
et texte-fig. 4 A). Céphalothorax à contours folia- 
cés, sans épines sur les bords, ou avec épines sur 
le bord postérieur, plus étroit chez les mâles (?) 
et plus large chez les femelles (?). La longueur du 
céphalothorax est supérieure à sa largeur. Bord 
antérieur étroit, convexe, arrondi. Concavité du 
bord postérieur plus grande chez les mâles (?) et 
plus réduite chez les femelles (?). La surface du 
céphalothorax est marquée d’une ornementation 
peu profonde, plate, alvéolée, nettement visible 
dans la région médiane, mais peu distincte laté- 
ralement. Tubercules oculaires arrondis ; l’anté- 
rieur est plus grand, situé près du bord antérieur 
du céphalothorax. Des paires d’appendices, les 
deux antérieures sont un peu plus courtes que 
les autres. Les exopodites arrivent au niveau des 
articles extrêmes des pattes. Les articles de la 
dernière rangée portent sur les bords de petits 
poils plus nombreux sur les articles antérieurs 
(carpopodites ?). 


6. L = long. du bouclier — 1 — larg. du bouclier — I. c. — 
long. de la concavité. 

7. Je suis heureux d’exprimer ma profonde reconnaissance 
à MM. J. Roger et J. Sornay en leur dédiant ce nouveau genre 
et cette nouvelle espèce, 
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Dimensions (en mm) : du céphalothorax (fig. 4 B). Il s’agit d’un Jeune 

L individu, d’ailleurs détérioré, dont les diverses 

Et n Le. l parties ont subi des déplacements ; la He ae 

: 8 & 20 € È diane manquante était apparemment formée de 
Ho + . un nn . 14-15 segments. Les épines qui forment 2 rangées 
1365/5 1829 _ 45,3 1,18 ©) longitudinales sur la surface dorsale de l’abdo- 
1365 /21 17,5 2,0 11,9 1,47 4) men sont très petites et ressemblent à des pro- 
bee ee ne He ee 4) tubérances coniques surbaissées. Les bords laté- 
Ro . de LL 1.93 : raux des segments de l’abdomen ne se terminent 
1365/13 15,0 A2 11,0 1,36 &) pas par des épines comme chez les autres genres. 
160122 Le Le 10,0 1,32 (8) Le telson est étroit, allongé, avec deux longs 
ne. 0 “ de 1 à cerques. Longueur de la partie antérieure de ss 
1365/10 6,5 142 &,9 1,32 (g) domen — 4,8 mm ; longueur de la partie posté- 


rieure — 2,9 mm ; longueur du telson — 1,2 mm ; 
Dans un seul cas, l'abdomen est accompagné longueur d’un cerque — 3,0 mm. 


<< 
== 
; >—= 


F1G. 4. — Jeanrogerium sornayi nov. gen., nov. sp. 


A : Céphalothorax avec appendices, n° 1365/1 —B : Exemplaire 
jeune sans les segments médians de l’abdomen, n° 1365/10 
(extrémités complètes d’après le n° 1365/1). 


MATÉRIAUX ÉTUDIÉS : 12 exemplaires de bou- GisemEenr : Kazakhstan Sud-Est, monts Ket- 
chers, dont un avec appendices et un avec abdo- men, ravin de Kyzyl-Tam. 
men incomplet déplacé et telson. AGEN 
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Bibliographie. 
DecHasEaUx C. (1953). — Sous-classe des Bran- thropodes particuliers : Kazacharthra, 
chiopodes  (Branchiopoda  LarreiLLE du Lias des monts Ketmen (Kazakh- 
1817): In J. Pivereau, Traité de Pa- Stan URSS) AB ESACREAMICE 
léontologie, t. IT, p. 257-268. Paris, NIl p171-185: 
Masson et Cie, —  (1957-Ms). — Branchiopoda. Principes de 
NovorLov N. (1957). — Un nouvel ordre d’Ar- Paléontologie, t. VIII, Moscou. 


LéGENDEs Des Prancmes VIII Er IX. 


Prancue VIII. 


Fig. 1 à 12. — Almatium gusevi (CHERNYSHEv). 
1 : Céphalothorax avec appendices et abdomen incomplet (X 4), n° 1364/41 (face ventrale). 
2 : Céphalothorax incomplet avec appendices déplacés, abdomen complet et telson avec 
cerques (X 2), n° 1364/49 (d’en bas). 
3 : Hypostome déplacé avec mâchoires et abdomen complet avec telson (X 2), n° 1364/50. 
4 et 5 : Hypostomes avec mâchoires (X 2), n° 1364/170. 
6 : Une paire d’appendices en position retournée (X 6), n° 1364/7. 
7 : Parties d’appendices et abdomen complet (X 2), n° 1364/45 (face ventrale). 
8 : Céphalothorax avec une partie des appendices et l’abdomen mcomplet ; un autre abdomen 
incomplet (X 2), n° 1364/42 (face ventrale). 
9 : Abdomen incomplet (X 2), n° 1364/36. 
10 : Telson avec cerques (X 2), n° 1364759. 
11 : Abdomen incomplet avec telson et cerques (X 2), n° 1364/52. 
12 : Abdomen incomplet (X 2), n° 1364/51. 


Prancue IX. 


Fic. 1 à 5. — Almatium gusevi (CHerNysuev). Céphalothorax (X 2) (face dorsale). 
1 : n° 1364/62, 8 — 2 : n° 1364/63, 8 — 3 : n° 1364/6141, & — 4 : 1364/1, 9 — 5 : 1364/65, 9. 
Fic. 6. — (?) Almatium gusevi. Abdomen avec 6 segments antérieurs manquants et telson (X 2), 
n° 1364/2 (face dorsale). 
Fic. 7. — Ketmenia schultzii Cuernysnev. Céphalothorax de jeune individu (X 2), n° 1365/3 (face 
dorsale). 
Fic. 8 à 15. — Jeanrogerium sornayt nov. gen., nov. sp. 


8 : Céphalothorax avec appendices (X 2), type n° 1365/1. 
9 : Céphalothorax & (X 2), n° 1365/7 (face dorsale). 
10 : Deux céphalothorax & (X 2), n° 1365/8 (face dorsale). 
11 : Céphalothorax avec parties antérieure et postérieure de l'abdomen déplacées (X 4), 
n° 1365/10 (face dorsale). 
12 : Céphalothorax de larve (x 2), n° 1365/4. 
13 : Article médian de la dernière rangée de segments d’une patte (X 6), n° 1112/119. 
14 : Article postérieur de la dernière rangée de segments d’un appendice (X 6), n° 1112/120. 
15 : Article antérieur de la dernière rangée de segments d’un appendice (X 6), n° 1112/121. 
(Dessins de l’artiste peintre K. P. Meshkov, photos d’A. Skinder.) 
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Observations sur les traces des organismes fouisseurs 
dans l'Ordovicien normand 


par Louis Dancearp et Michel Riourr !. 


PLANcHR X. 


Sommaire. 


_— Les carottes de différents sondages dans l’Ordovicien de Basse-Normandie 


montrent des sédiments plus ou moins troublés par l’ activité d'organismes fouisseurs. Plusieurs 
types de traces sont décrits. Les rapports des fouisseurs et de la sédimentation sont examinés. 
Enfin les conclusions, pouvant être tirées par le sédimentologiste après l’étude de ces vestiges 


fossiles, sont passées en revue. 


Le problème des traces laissées par les Inverté- 
brés fouisseurs dans les sédiments actuels et an- 
ciens a suscité de nombreux travaux. Citons, 
parmi les plus importants et les plus récents, ceux 
de l’école allemande de Senckenberg (R. Rich- 
ter, À. Seilacher...), ceux de L. M. Van Straaten, 
de J. Roger et J. Lessertisseur, de R. R. Shrock, 
de B. F. Howell, ete. (voir la liste bibliogra- 
phique). 

Ces nombreuses recherches s'expliquent parce 
que les traces d'activité animale présentent un 
grand intérêt au double point de vue sédimento- 
logique et paléontologique. Par exemple, à l’aide 
des terriers, le sédimentologiste est en mesure de 
reconstituer certaines conditions du milieu ou de 
déterminer le haut et le bas d’une couche ?, tandis 
que le paléontologiste s’intéresse à l'existence dès 
le Cambrien et même le Précambrien de nom- 
breuses formes de fouisseurs : Faul [1950] en cite 
dans le quartzite d’Ajibik. 

Nous avons eu l’avantage d'étudier un matériel 
particulièrement favorable aux observations de 
ce genre : ce sont les échantillons de sondages, 
en carottage continu, dans lOrdovicien de nos 
synclinaux normands : 

— Sondage du Quesnay (Calvados) dans le syn- 
chnal d’Urville [Dangeard et Doré, 1955]. Les 
terriers s’y rencontrent depuis les grès situés au 
mur du minerai jusqu’au (Grand May ». Le dia- 
mètre des carottes varie entre 9 et 10 cm. 

— Sondage de Livet (synclinal d'Urville). Les 
schistes et grès au mur du minerai contiennent 
de nombreuses traces d’organismes fouisseurs. 
Les carottes ont un diamètre de 5 cm. 

— Sondages de la mine de May-sur-Orne (Cal- 


vados)# dans le synclinal du même nom. Les ter- 
riers sont présents dans les grès au toit de la 
couche de minerai, dans le minerai, les « Schistes 
à Calymènes » et les « Grès ferrugineux ». Le dia- 
mètre des carottes est de 6 cm. 

Les parois polies par les couronnes diaman- 
tées facilitent l’observation et fournissent des 
exemples remarquables. Elles ont cependant l’in- 
convénient de ne présenter que des vues partielles 
des diverses traces et l’on est obligé de faire des 
sections d’orientations variées pour compléter les 
observations. Afin de préserver le matériel, nous 
n'avons pas toujours eu la possibilité d’effectuer 
toutes les coupes nécessaires à la représentation 
des galeries dans l’espace. 

Il convient d’insister sur la conservation de ces 
vestiges fossiles. Au Quesnay, une carotte longue 
de plus de 1 m témoigne de l’activité de plusieurs 
dizaines de générations de fouisseurs : les terriers 
se succèdent en ne s’effaçant que partiellement 
ou en se surimposant. À May, on peut suivre une 
section de terriers de 2 cm de largeur sur plus 
de 20 cm de profondeur. 

Nous emploierons les termes courants : fouts- 
seur, terrier, galerie, piste, etc., sans préjuger de 
la position systématique de l organisme actif qui 
est en cause. Une partie des auteurs de ces 


1. Note présentée à la séance du 2 février 1959. 

2. Cette méthode a déjà été utilisée avec succès par de nom- 
breux géologues dans les formations telles que le Flysch. 

3. Nous avons étudié ici le matériel récolté par MM. R. Élie 
et J. Poncet, élèves du Laboratoire. 

4. Les terriers tubulaires à structure concentrique semblent 
appartenir aux Vers à Corps mou et souple, Landis que les ter- 
riers laminaires doivent être attribués à des Invertébrés fouis- 
seurs à test rigide ou carapace articulée. 
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traces sont peut-être des Vers, mais il pourrait y 
avoir des Arthropodes (Trilobites ou Crustacés), 
des Lamellibranches, ou d’autres formes. Nous 
n'avons Jamais rencontré d'organismes en rela- 
tion avec ces traces et, généralement, les niveaux 
à terriers et pistes sont des niveaux azoïques 
contrastant avec la richesse des niveaux fossili- 
fères [Delpey, 1942 a et b]. Pistes et terriers sont 
étroitement liés dans ces sédiments ; il est très 


Description des 


Nous avons reconnu, d’après l'aspect des di- 
verses sections, les formes suivantes : 


1. Les purrs (fig. 1 A). — Ce sont des terriers 
tubulaires, rectilignes ou plus où moins sinueux 
(ce second état n’est peut-être pas toujours ori- 
ginel), perpendiculaires à la stratification et de 
diamètre variable entre 0,1 et 0,3 mm. Leur ma- 
tériau de remplissage est de nature et de couleur 
différentes de celles du sédiment encaissant. Ils 
montrent rarement une réorganisation du sédi- 
ment de comblement (voir les descriptions sui- 
vantes) ; parfois la limite terrier-sédiment est sou- 
lignée par un liséré pyriteux ou une zone de teinte 
plus foncée, ce qui pourrait Indiquer l'existence 
d'une paroi, mais ce sont là des cas exception- 
nels. En général, ces limites sont franches, recti- 
lignes, parallèles et régulières sur les coupes 
longitudinales, Circulaires sur les sections trans- 
versales. Ces petits puits traversent souvent des 
lits sableux ou argilo-sableux. Ils ont toujours 
un faible diamètre et une longueur variant de 
0,5 à 3 em. Lorsqu'ils présentent un trajet héli- 
coïdal, on peut se demander si cette forme n’est 
pas due — au moins en partie — au tassement 
du sédiment. 

Cette première série de formes s’apparente à la 
suivante. 


2. Les TERRIERS (CHONDRITIFORMES) (fig. 1 B). 
— Certaines zones schisteuses des carottes pré- 
sentent une multitude de petites sections arron- 
dies ou plus ou moins allongées, sinueuses ou bi- 
furquées, tant sur les sections transversales que 
longitudinales, semblant appartenir à une série 
de terriers dichotomisés du type de Paleochon- 
drites ne Saporra. Le remplissage de ces terriers 
est homogène, uniformément grossier ou fin sui- 
vant les cas et montrant une paroi noirâtre ou 
pyriteuse, suivant la nature gréseuse ou schis- 
teuse du niveau qui les contient. 
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difficile parfois de les distinguer les unes des 
autres ; nous nous sommes surtout attachés, 1e1, 
à décrire les terriers ou traces de fouissement. 
Ces terriers sont presque tous du type tubulaire 
ou laminaire, simple ou composé, sans paroi indi- 
vidualisée, Ce sont probablement des galeries 
creusées par des organismes limivores à la re- 
cherche de leur nourriture (Fodinichnia de Sei- 


lacher). 


formes observées. 


3. LES TERRIERS LAMINAIRES. — Ces terriers 
se montrent extrêmement variables dans leurs 
aspects allant du simple au complexe et nous 
avons distingué conventionnellement deux formes 
qui ne sont peut-être que deux stades de l’évo- 
lution d’un terrier creusé par des fouisseurs appar- 
tenant au même groupe. 

a) Les terriers laminaires simples (PI. X, fig. 1 
à 3 et texte-fig. 1 D). Il s’agit de terriers déve- 
loppés dans un plan perpendiculaire à la strati- 
fication et traversant fréquemment les carottes 
de part en part. 

En coupe transversale, sur les parois des 
carottes, ils apparaissent formés d’un grand 
nombre de lames concaves, ressemblant à des 
piles de «coupelles » à concavité tournée ‘vers le 
haut. Ces coupelles n’ont ni la même couleur, ni 
la même granulométrie que le sédiment traversé, 
mais le fouisseur a souvent entraîné vers le bas 
des éléments appartenant à des lits plus élevés : 
l’aspect est alors analogue à celui d’un petit gra- 
din descendu entre failles. Ces coupelles sont en 
général parallèles les unes aux autres, mais elles 
peuvent aussi se recouper légèrement. Leur degré 
de courbure dépend de la largeur du terrier. 

I n’y a pas de paroi proprement individualisée. 
Au contraire, la limite terrier-sédiment est une 
ligne festonnée, mise en évidence par contraste 
de couleur ou de grain, mais on n’observe Jamais 
une zone intermédiaire entre le terrier et le sédi- 
ment. Les festons, très souples et très fins, repré- 
sentent le bord des lames concaves du sédiment 
de comblement, réorganisé par le fouisseur 
chaque lame correspond, soit à un nouveau sur- 
creusement pour la recherche de la nourriture, 
soit à un nouveau rejet d’excreta de la part de 
l'organisme. 

En coupe longitudinale, l’aspect reste analogue 
à celui décrit en coupe transversale, mais les 
lames ont un plus grand rayon de courbure pro- 
portionnel à la longueur du terrier. 
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Ces terriers se rencontrent aussi bien à May 
qu'au Quesnay. À May, les exemples sont très 
beaux dans les Schistes à Calymènes (carotte 
P.174-5. IV ; PI X, fig. 3). Des nodules, qui re- 
présentent vraisemblablement des galets de boue, 
surmontent une lumachelle de Trilobites à la sur- 
face de schistes fins noirs et pyriteux. De la limite 
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lumachelle-schiste part un terrier laminaire ayant 
une profondeur maximale de 3,5 em ; une lar- 
geur de 0,9 em et une longueur que Pon peut 
estimer à plus de 15,0 cm. Un autre terrier pré- 
cédemment cité, traverse diamétralement la ca- 
rotte et se suit sur une vingtaine de centimètres 


(PAIX here) 


Free 


À à F : Difjérentes formes de terriers. À : puits — B : terriers « chondritiformes » — €: piste-galerie — D : terrier laminaire 


simple — E et F : terriers laminaires composés. 


G et H : Deux exemples de textures dues aux phénomènes de bioturbation. G : Coupe parallèle à la stratification, carotte P. 131-S. IV 


grès ferrugineux (173,55 m), May-s.-Orne (Calvados) — H : 
au toit du minerai (323,6 m), May-s.-Orne (Calvados). 


b) Les terriers laminaires composés (PL X, 
fig. 6 et texte-fig. 1 E et F). Ces terriers sont de 
type analogue aux précédents et possèdent les 
mêmes caractères généraux (lames concaves et 


X 1/4 (sauf A X 1/2). 


» 


coupe perpendiculaire à la stratification, carotte P. 204-S. IV, grès 
X 3/4. 


absence de paroi), mais ils sont plus développés 

et correspondent à plusieurs terriers laminaires 

simples, accolés suivant des modes variables. 
L’accolement est parallèle ou divergent ; dans 
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le premier cas, la section transversale est composée 
de plusieurs séries de coupelles empilées, dispo- 
sées plus ou moins parallèlement et se raccor- 
dant, en surface, à un terrier principal ; dans le 
second cas, il y a agencement en éventail, pointe 
tournée vers le haut et rayons droits ou courbes 
(fig. TE et F). Il y a toujours une sorte de trajet 
commun au départ de ces terriers et tout se passe 
comme si le ou les animaux avaient creusé les 
galeries à partir de ce trajet commun. Ces ter- 
riers laminaires composés, formés d’un remplis- 
sage grossier gréseux, constituent une sorte de 
muraille, masse compacte et rigide dans les sédi- 
ments schisteux dont les éléments allongés 
s’orientent en suivant les contours. 


4. Les pisTes-GALERIES (PI. X, fig. 5 et texte- 
fig. 1 C). — A partir d’un puits vertical simple 
de fort diamètre (1,5 à 2 em) de quelques centi- 
mètres de profondeur (1 à 2 cm) le fouisseur a 
creusé une galerie horizontale simple, de même 
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largeur, qui soulève légèrement la surface de la 
vase. [Il n’est pas facile de savoir si ce type est 
vraiment distinct des terriers laminaires simples. 
Leur remplissage, également grossier, réagit 
de même façon que ces derniers à la compac- 
tion. 

De plus, dans ces deux dernières formes, il est 
impossible de dire si ce que l’on observe est le 
résultat du creusement d’un ou de plusieurs indi- 
vidus. Dans la nature actuelle, plusieurs exemples 
de «thigmotropisme» ont été signalés par les 
auteurs. 

Il est remarquable de noter, dès à présent, 
qu'il y a une certaine distribution verticale des 
types de terriers. Les terriers laminaires et les 
pistes-galeries se rencontrent principalement dans 
les schistes gréseux et, chaque fois que la roche 
devient plus schisteuse et plus fine, les terriers 
chondritiformes ou les puits apparaissent en plus 
grand nombre, tandis que les autres formes dis- 
paraissent totalement. 


Les fouisseurs et la sédimentation. 


— Les fouisseurs influencent la sédimentation. 

Les traces de fouissement se trouvent à la 
hmite de couches gréseuses et schisteuses, ou 
mieux dans les couches intermédiaires entre les 
schistes et grès francs. 

Les galeries et les puits amènent un certain 
«rejet » dans le remplissage par rapport au sédi- 
ment du voisinage. Par exemple : dans la carotte 
Quesnay B. 568 C. 359-13, un fouisseur a entraîné 
dans sa galerie quelques petits galets noirs, pro- 
bablement phosphatés, d’une couche poudin- 
gique : il s’ensuit un rejet de plus de 1 em entre 
les éléments grossiers de la couche en place et 
ceux de la galerie (PI. X, fig. 5). Souvent, le com- 
blement des terriers montre des lits alternative- 
ment sombres et clairs; de telles séries sont affais- 
sées par rapport à la série encaissante. 

Il y a toujours, apparemment, une action phy- 
siologique du fouisseur sur le sédiment qui cons- 
titue le remplissage. La composition, la couleur, 
la dimension des grains, l’orientation des parti- 
cules allongées mettent en évidence le terrier. 
Sur les parois polies, les terriers contrastent sur 
le fond sédimentaire, soit parce qu’ils sont de 
couleur opposée, soit qu'ils sont pyritisés, soit 
encore qu'ils apparaissent lorsqu'on fait varier 
l’incidence de la lumière. Ces différences sont 
dues en partie à des modifications physico-chi- 
miques sur le trajet de l'organisme, soit pendant, 
soit après le creusement. Dans le cas des orga- 


nismes limivores, 1l y a passage du sédiment dans 
le tube digestif, d’où modifications physiques (ta- 
muisage, rejet périodique, etc.) et chimiques (rH, 
pH, action des sucs digestifs, etc.). Dans la na- 
ture actuelle, les organismes fouisseurs sont sou- 
vent entourés de mucosités qu’ils sécrètent abon- 
damment et qui s’incorporent au sédiment brassé, 
contribuant ainsi à la consolidation des terriers. 
Postérieurement au creusement, la matière orga- 
nique peut fixer des sels de fer, limonite ou pyrite 
par exemple. 

D'autre part, le passage du corps des fouisseurs 
dans les sédiments est un phénomène mécanique 
qui modifie la disposition primitive des particules 
sédimentaires : mouvements péristaltiques des 
Vers, contractions du pied et passage du test des 
Mollusques, terrassement des Crustacés, etc. Il 
en résulte une réorganisation du matériel sédi- 
mentaire assez typique pour que ces phénomènes 
nous apparaissent encore aujourd'hui. Le com- 
blement des galeries peut amener des particules 
grossières gréseuses dans des sédiments fins. Si 
le terrier est de faible diamètre, au cours du tasse- 
ment de la vase, 1l aura tendance à se contracter 
en prenant une forme spiralée ou oblique, ressem- 
blant en coupe verticale à La section de «fentes de 
compaction » avec lesquelles il ne faudra pas le 
confondre. Si le terrier est de fort diamètre, tubu- 
laire ou surtout laminaire, sa rigidité et sa com- 
pacité en font une masse homogène sur laquelle 
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se moulent les éléments schisteux : on observe 
sur la partie horizontale des galeries-pistes et des 
terriers laminaires, une série de stries transver- 
sales. Les éléments des schistes sont orientés pa- 
rallèlement aux contours de ces traces. 

Tantôt le terrier pointe dans le sédiment sus- 
jacent, tantôt il impressionne les sédiments sous- 
jacents. Ces masses résistantes jouent un rôle 
postérieurement à la sédimentation et peuvent 
servir à évaluer, dans une certaine mesure, la 
compaction subie par le sédiment originel. 

Les terriers peuvent avoir été creusés dans un 
sédiment qui a perdu la majeure partie de son 
eau et il y a brusque interruption du lit schisto- 
gréseux sur le trajet du terrier, rappelant la struc- 
ture appelée «pull-apart »; mais si le sédiment 
était encore gorgé d’eau, le découpage des lits 
par les terriers peut produire postérieurement des 
phénomènes de «boudinage » et des aspects bi- 
zarres, imitant parfois des «fentes de compac- 
tion », Cload-casts », « pockets », etc. (PI. X, fig. 4). 

Un terrier date seulement la surface à partir 
de laquelle il a été creusé. Cependant, il peut 
contenir, comme les perforations, des éléments 
d’une couche disparue postérieurement : dans les 
cas qui nous intéressent, ces éléments ne sont 
pas à l’état pur, mais mélangés par les hmivores, 
aux éléments ambiants. 
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__ La sédimentation influence les fouisseurs. 
Les épisodes à fouisseurs se succèdent dans le 
temps et l’espace en fonction de la sédimentation 
(PLAX eee 0) 

Il y a souvent une sorte d’alternance de zones 
à petits terriers (puits et terriers chondritiformes) 
et de zones à gros terriers et pistes. Les premiers 
(PI. X, fig. 9) se rencontrent essentiellement dans 
les schistes fins ou peu gréseux et les seconds 
(PL X, fig. 8) dans les schistes gréseux (une seule 
fois dans des schistes fins). Les schistes ardoisiers 
très fins (Quesnay B. 568-C. 359), les grès francs et 
les quartzites (May P.65-S. IV) n’en montrent pas. 

A l'opposé, certaines zones schisto-gréseuses 
présentent une telle abondance de traces, que le 
litage originel a complètement disparu et il en 
résulte une texture caractéristique plus ou moins 
nébuleuse et convolutée, avec quelques terriers 
plus nets que le reste des traces. Ces textures 
ont déjà été décrites dans les sédiments actuels 
et anciens. Nous avons observé toute une gamme 
de ces aspects spéciaux variant en fonction des 
types de traces dominantes (PI. X, fig. 2 et texte- 
fig. 1 G et H), aspects que l’on peut classer dans 
les «structures biogènes » de Van Straaten [1954 a 
et b]; le terme de «bioturbation» a été aussi 
employé par Schäfer [1952] pour désigner des 


phénomènes analogues. 


Conclusions. 


Les terriers fournissent d’utiles critères sédi- 
mentologiques. Ils peuvent servir à déterminer le 
haut et le bas d’une couche, ainsi qu'à donner 
de précieux renseignements sur la compaction 
des sédiments. 

Par contre, l’utilisation des traces de fouisseurs 
comme critère de profondeur doit être faite avec 
une extrême prudence, car l’océanographie nous 
montre que, dans la nature actuelle, les fouisseurs 
se rencontrent dans des mieux variés et à des 
profondeurs très diverses, jusque dans les grands 
fonds. 

Cependant, l’ensemble des formes observées 
ressemble à celui décrit par Van Straaten [1954] 
dans la mer des Wadden actuelle et dans les psam- 
mites du Condroz du Famennien de l’Ardenne. 
Là aussi, on les trouve associées à des fonds bos- 
selés, des ripple-marks et des niveaux à nodules. 

Si nous tenons compte des ichnocénoses défi- 
nies par Seilacher {1953}, il s’agit surtout de Fodi- 
nichnia qui s’accorderaient bien avec des condi- 
tions peu profondes, conditions bien évidentes, 
par ailleurs, dans toutes la série ordovicienne de 
Normandie. 


Enfin, les terriers sont susceptibles d’être uti- 
lisés comme critères de sédimentation lente et 
calme, car, dans les sables à sédimentation rapide 
et oblique, ou bien les organismes n’ont pas existé, 
ou bien leurs traces ont disparu mécaniquement. 

Des faciès à fouisseurs, plus ou moins localisés 
dans l’espace, reflétant certaines conditions de 
milieu de sédimentation, existent tout au long de 
l'Ordovicien. Ils semblent manquer totalement 
dans le Gothlandien normand. Le rythme observé 
dans la distribution de ces traces varie en fonc- 
tion du milieu, les vases sableuses étant les plus 
favorables au développement et à la fossilisation 
de ces vestiges d'activité animale. En définitive, 
il paraît indispensable de tenir compte des fouis- 
seurs quand on voudra étudier les vases et les 
argiles sableuses. 

Ainsi que l’exposent Van Straaten [1954] et 
plus récemment Strakhov [1957], une véritable 
texture biogène caractéristique existe pour cer- 
tains sédiments. Parmi les textures déjà distin- 
guées par P. Urbain [1937] dans les roches argi- 
leuses, nous pensons que la «texture boudinée ou 
filée» pourrait être due à des organismes limivores. 
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LÉGENDE DELA PLANCHE X. 


Fic. 4 et 2. — Terrier laminaire simple. Paroi de carotte P. 201-$S. IV. May-sur-Orne (Calvados). 


Grès au toit du minerai (322,50 m). 


1 : aspect de «coupelles » empilées, X 1/2 — 2 : coupe longitudinale, type de texture bio- 
vène, la stratification originelle est bouleversée par les fouisseurs, X 2/5. 


Fic. 3. — Terrier laminaire simple. Paroi de carotte P. 174-S. IV. May-sur-Orne (Calvados). 


«Schistes à Calymènes » (274,30 m). 
De haut en bas : 


nodules de boue, lumachelle de Trilobites, schistes fins noirs et pyriteux, 


Fic. 4. — Boudinage dans les grès blancs, provoqué par des fouisseurs. Paroi de carotte. Quesnay 


(Calvados). « Grès ferrugineux » (686,30 m). x 1/3. 


Fic. 5. — Piste-galerie. Paroi de carotte B. 568-C. 359-13. Quesnay (Calvados). Schistes et grès au 


mur du minerai (850 m). 


Cette piste-galerie traverse la carotte de part en part et horizontalement. Remarquer les 
nodules phosphatés entraînés dans la galerie, X 2/5. 


1er février 1960. 
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. 6. — Terrier laminaire composé. Paroi de carotte B. 568-C. 359-19. Quesnay (Calvados). Schistes 


et grès au mur du minerai (850,40 m). X 1/2. 


Superposition de fouisseurs. Mème carotte. Sections de terriers laminaires et de terriers 
Cchondritiformes ». X 1/2. 


8. — Passage à gros terriers laminaires. Paroi de carotte. Livet (Calvados). Schistes et grès au 
mur du minerai (275 m). X 2/5. 


9. — Prédominance des terriers chondritiformes. Paroi de carotte. Livet (Calvados). Schistes et 
grès au mur du minerai (273 m). X 2/5. 


10. — Alternance de terriers laminaires et chondritiformes. Paroi de carotte. Livet (Calvados). 
Schistes et grès au mur du minerai (274 m). X 2/5. 
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Les Lamellibranches du Djebel Tebaga 


par Henri el Geneviève TEermier !. 


Sommaire. 


Les auteurs décrivent un matériel peu abondant et de conservation médiocre 


mais qui offre le grand intérêt de combler une lacune entre les formes paléozoïques et les 
formes triasiques et liasiques. Les genres cités sont les suivants : Ctenodonta, Nucula, Parallelodon, 
Girtypecten, Streblochondria, Selenimyalina, Bakesvellia, Myophoria, Cardinia, Cardinioides ?, 
Edmondia, Astarte, Opis et un Desmodonte indéterminé. 


Les Lamellibranches sont plutôt rares au Dje- 
bel Tebaga. Solignac et Berkaloff n’en signalaient 
guère plus de deux formes. Lors de notre expé- 
dition sur le terrain, nous nous sommes appliqués 
à rechercher les représentants de ce groupe et 
avons réussi à en découvrir. Il s’agit généralement 
d'individus de petite taille dispersés dans diffé- 
rents gisements. 


CTÉNODONTES 


Ctenodonta Sarrer 1852. 


— Ctenodonta sp. (Texte-pl. I, fig. 8-13). Cette 
espèce, ovale allongée, avec crochet antérieur, pré- 
sente un ligament externe. Elle est ornée de stries 
concentriques. 


Nucula Lamarck 1799. 


— Nucula alta H. et G. Termier (Texte-pl. I, 
fig. 1-5). C’est une forme très élevée, à crochet 
saillant et coquille globuleuse. Nous n’en connais- 
sons pas la charnière. Elle est ornée de stries con- 
centriques. 

— Nucula tebagaensis H. et G. Termrer (Texte- 
pl. I, fig. 6-7). C’est une coquille allongée, ovale, 
très inéquilatérale, présentant une charnière ty- 
pique. Elle est ornée de stries concentriques. 


ARCACÉS 


Parallelodon Msex et WorTHEen 1866. 


—_ Parallelodon cf. rectangulus Manxsuy [1914, 


p. 36, pl. IV, fig. 4 et VIL fig. 7]. Une valve 


droite, analogue aux échantillons-types prove- 
nant du calcaire à Productus du Cambodge, 
montre une charnière typique dont les dents pos- 
térieures sont parallèles à la ligne cardinale (Texte- 
plie #12) 

— Parallelodon sp. (Texte-pl. I, fig. 15). Une 
valve, droite également, présente une charnière 
différente de celle de l'espèce précédente: les dents 
postérieures, au lieu d’être parallèles au bord car- 
dinal, sont obliques et rappellent la disposition 
observée dans le sous-genre Grammatodon connu 
généralement à partir du Las. La présence d’un 
pli postérieur accentué, qui se répercute en don- 
nant une carène sur la face interne de la valve, 
suggère une comparaison avec Parallelodon stria- 
tus (ScHLOTHEIM) largement réparti dans le Per- 
mien supérieur (Angleterre, Allemagne, U. R.S.S. 
Groënland). 


DYSODONTES 


Les Lamellibranches dysodontes du Djebel Te- 
baga appartiennent à 4 genres au moins. 


Girtypecten Nswerr 1937. 


— Girtypecten fimbriatus (Gemmerraro) [1896, 
p. 30, pl. 23, fig. 16-19] est représenté par une 
valve droite possédant l’ornementation treillissée 
caractéristique de l’espèce, avec la faible auricule 
postérieure, l’auricule antérieure et le sinus byssal 
à peine distincts, caractéristiques du genre Girty- 
pecten (Texte-pl. I, fig. 16). Une forme jeune pour- 
rait être rapportée au même genre (Texte-pl. I, 


fig. 17). 


1. Note présentée à la séance du 16 mars 1959. 
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Streblochondria Newerr 1937. 


— Streblochondria pusilla (Scnzoraeim in Gold- 
fuss [1834, p. 72, pl. XGVIII, fig. 8|) représente 
ce genre, abondant dans le Permien du monde 
entier. C’est une forme lisse, aux deux auricules 
inégales bien visibles et à coquille de forme arron- 
die, avec crochet légèrement tourné vers l’avant. 
L’ornementation est surtout composée de stries 
concentriques. Cette espèce est connue du Zech- 
stein d'Allemagne, du Sosio (Sicile) et de Recoaro 
(Italie), d'U. R.S. S. (Vym, Vaga, Onega, Dvina 
et calcaires à Schwagerina de Krasnoufimsk, Kos- 
troma et Sterlitamak), de Durham, du calcaire 
à Algues des monts Bukk en Hongrie (Texte-pl. I, 


fig. 18-19). 


Selenimyalina Newerr 1942. 


— Selenimyalina sp. (Texte-pl. I, fig. 20-22). 
Nous rapportons à ce genre deux petites coquilles 
mytiliformes, sans ailes, et dont le crochet aigu 
porte un septum interne. Selenimyalina a été décrit 
dans le Pennsylvanien (Desmoinesien-Virgilien) 
en Amérique du Nord, et, d’après Newell, a des 
caractères assez archaïques, proches de Mytilarca 
du Dévonien. Inconnu jusqu’à présent dans le 
Permien, ce genre est représenté au Trias. Nos 
échantillons semblent donc combler une lacune. 
Les échantillons du Djebel Tebaga offrent un 
septum rappelant un peu celui de Septimyalina. 
D’après Newell [1955}, Selenimyalina paraît voi- 
sin sinon identique de Promyalina Kirrz 1904, 
du Trias. 


Bakewellia Kinc 1848. 


— Bakewellia sp. (Texte-pl. I, fig. 23-24). Ce 
genre, généralement aviculiforme, était déjà connu 
au Permien. Dans le Djebel Tebaga, il semble re- 
présenté par une espèce dont la forme est proche 
de celle d’une Myalina non ailée, mais dont l’aréa 
ligamentaire offre les emq fossettes caractéris- 
tiques. Nous n'avons pas observé de dents, 
mais, en avant et Juste au-dessous de l’aréa liga- 
mentaire, un petit canal représente l’échancrure 
byssale antérieure. On pourrait y voir un /sogno- 
mon primitif. 


SCHIZODONTES 


Les Myophorndés ne comporteraient au Per- 
mien que deux représentants douteux du genre 
Myophoriopsis et cette époque paraît encore être 
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sous le règne du genre Schizodus, en ce qui con- 
cerne l’ordre des Schizodontes. Or, de cet ordre 
nous avons récolté deux échantillons qu'il n’est 
malheureusement possible d'étudier qu’incomplè- 
tement. 

— Myophoria sp. La face interne d’une valve 
vauche, de contour arrondi et montrant très bien 
la charnière. Celle-ci, qui se compose d’une dent 
principale entre deux fossettes et d’une faible 
dent postérieure, est du type Myophoria et se 
distingue de Myophoriopsis dont la dent prinei- 
pale est rejetée obliquement vers l’arrière (Texte- 
DLL fe 20) 

— Incertae sedis. Un fragment de valve droite 
à crochet nettement antérieur offre une ornemen- 
tation de faibles stries concentriques et une légère 
carène postérieure. Nous ne la rapportons qu'avec 
doute aux Myophoridés (Texte-pl. I, fig. 26). 

Une valve droite offre une différenciation en 
trois zones par deux carènes (Texte-pl. I, fig. 27). 


HÉTÉRODONTES 


Cardinia Acassiz 1841. 


Parmi les Cardinudés, le genre Cardinia paraît 
débuter au Permien dans lequel 1l n’était connu 
jusqu’à présent qu’en Russie, dans la Salt Range, 
dans les Nouvelles-Galles du Sud et au Kansas. 

— Cardinia sp. Plusieurs échantillons de Cardi- 
nia, dont l’un permet même d’apercevoir la char- 
nière faible à dents menues. L’ornementation est 
composée de côtes lamelleuses concentriques, dont 
l'une est plus saillante assez régulièrement toutes 
les 4 ou 5. Quant à la forme générale, elle offre 
un développement différentiel nettement à l’avan- 
tage de la partie postérieure de la coquille (Texte- 


pl. I, fig. 1-2, peut-être 3-4): 


Cardinioides KoBavasur et Icaixawa 1952. 


— Cardinioides ? sp. Deux échantillons appar- 
tiennent à une espèce de plus grande taille à la- 
quelle nous donnons le nom de Cardinioides ? sp. 
Nous n'avons pu observer leur charnière, mais on 
voit bien leur ligament externe opisthodète. Ils 
sont ornés de fines côtes concentriques avec une 
côte plus saillante toutes les 6 ou 7. La forme 
générale est elliptique, assez régulière, avec le 
crochet franchement vers l’avant : cette forme 
est du type du genre Cardinioides, genre décrit 
dans le Trias du Japon ; mais en l’absence de 
charnière, nous n’osons affirmer qu’il s’agit bien 


de ce genre (Texte-pl. II, fig. 5-7) 
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TEXTE-PLANCHE ÎI. 


1 à 5 : Nucula alta H. et G. TERMIER (X 2) [1, 4, 5 : valves 


droites ; 2 : coquille vue du côté de la charnière ; 3 : vue anté- 
rieure, montrant les crochets prosogyres] — 6 et 7 : Nucula 
tebagaensis H. et G. TERMIER (X 4), valve gauche (coll. 
Arnould) — 8 à 13 : Ctenodonta sp. [8, 9 : (X 4) (coll. Arnould) ; 
10 MC DE CON ME el EG Termier) 12-13 (02) (coll: 
Arnould)] — 14: Parallelodon cf. rectangulus MANsUuY (X 2), 
valve droite (coll. Dumon et Laffitte) — 15 : Parallelodon sp. 
(x 4), gisement à l'E de El Oussif (coll. H. et G. Termier), 
valve droite — 16 : Girtypecten fimbriatus GEMMELLARO (X 2), 
valve droite incomplète (coll, Arnould) — 17 : Girtypeclen sp, 


(x 4), valve droite d’un individu jeune (coll. Arnould) — 18 et 
19 : Streblochondria cf. pusilla SCHLOTHEIM (X 2), S de El 
Oussif, valve gauche [19 : vue antérieure] (coll. EH. et G. Ter- 
mier) — 20 à 22 : Selenimyalina sp. (X 2)[20, 21 : valve gauche, 
vue interne et externe (coll. H. et G. Termier); 22 : valve 
droite, vue interne (coll. Arnould)] — 23 et 24 : Bakewellia sp. 
(X 2) [23 : intérieur d’une valve gauche ; 24 : extérieur d’une 
valve droite] — 25 : Myophoria sp. (X 2), valve gauche (coll. 
H. et G. Termier) — 26 et 27 : formes incerlae sedis, valves 
droites [26 : (X 2) (coll. H. et G. Termier ; 27 : (X 4) (coll, 
Solignac)]. 
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— Incertae sedis. Un fragment de grande taille 
et à crochet recourbé vers l’avant possède l’orne- 
mentation des Cardinudés ((Texte-pl. I, fig. 8). 
Nous n’osons le déterminer génériquement, mais 
il n’est pas sans rappeler certains caractères des 
Lucinidés (famille connue à partir du Lias infé- 
rieur). Il était associé à un banc de Neoschwage- 
rina. 


Edmondia pe Konincx 1842, 


—— Edmondia isocosmica GEemmerraro [1896, 
p- 12, pl XXI, fig. 5-6] décrite dans les couches 
du Sosio en Sicile, est également présente au Dje- 
bel Tebaga où elle offre une coquille ovale, un 
crochet tourné vers l’avant et une ornementation 
de côtes régulières et concentriques (Texte-pl. IT, 


hp9) 
Astarte Sowergy 1816. 


Les Astartidés, bien qu’assez mal connus dans 
le Permien où les traités ne les signalent même 
pas, y sont représentés surtout par le genre As- 
tartella Hazr 1858, mieux connu au Sakmarien 
que plus tard. 

Au Djebel Tebaga cependant, nous avons ré- 
colté plusieurs échantillons d’une petite coquille 
se rapprochant nettement d’Astarte par sa char- 
nière portant deux dents à la valve gauche et par 
son bord libre crénelé. 

— Astarte gemnufera nov. sp. a une coquille sub- 
circulaire avec crochet tourné vers l’avant et liga- 
ment externe, ornée non seulement de côtes con- 
centriques comme les Astartes de type normal, 
mais encore de côtes rayonnantes donnant des 
perles à leurs intersections avec les côtes concen- 
triques. La charnière que nous avons pu observer 
sur des valves gauches offre une dent principale 
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triangulaire, encadrée par deux fossettes et une 
dent postérieure. La face interne de la commis- 
sure, également observée sur l’un des échantil- 
lons, est crénelée comme chez tous les Astartes 
(Texte-pl. IT, fig. 10-13). Cette espèce est, à notre 
connaissance, le plus ancien représentant du 
genre Astarte. 


Opis Derrance 1825. 


Les Cardiidés ne semblent représentés dans le 
Permien du Djebel Tebaga que par une espèce 
que nous rapportons au genre Opis. Il s’agit de 
coquilles épaisses, fortement inéquilatérales, à 
crochets saillants et recourbés, portant une ca- 
rène postérieure et ornée de fines côtes concen- 
triques. L’écusson est large et son ornementation 
prolonge bien celle des valves. Nous la nommons 
Opis tebagaensis nov. sp. (Texte-pl. IL, fig. 15-18). 
Aucun Opis n'avait été signalé jusqu'ici avant le 
Trias. 


Desmodonte indéterminé. 


Nous n'avons pu trouver à quel genre rappor- 
ter le fragment représenté Texte-pl. IT, fig. 19- 
20. Il s’agit du crochet d’une coquille vraisem- 
blablement opisthogyre ; mais, d’après les stries 
d’accroissement, la partie postérieure de cette 
coquille est plus allongée que l’antérieure. La par- 
tie visible postérieure de la ligne cardinale est 
rectiligne et dépassée par le crochet. La charnière 
est très simple, lisse, peut-être avec un très court 
résilifère et une dent postérieure. Nous pensons 
qu'il peut s’agir d’un Desmodonte du groupe 
d’Anatina (genre connu dans le Rhétien). En tous 
cas, aucun terme de comparaison ne se rencontre 
parmi les Desmodontes primitifs de l’Artinskien 
d'Australie, ni parmi les Panopéidés (Palaeocos- 
momya, Undulomya, « Goniomya») du Permien 
supérieur du Groënland ou de Madagascar). 


TEXTE-PLANCHE II. 


1 et 2 : Cardinia sp. (X 2) (coll. H. et G. Termier), remarquer la 
charnière en haut de la fig. 1 — 3 et 4 : Cardinia sp. (X 2) 
(coll. Arnould), échantillon se rapportant peut-être à l’espèce 
précédente "5 à 7: Cardinioides sp. -(xX"1) (coll. Het 
G. Termier), vues par la valve droite, et fig. 7 par le dessus de 
la région cardinale — 8 : Incerlae sedis (X 1) (coll. H. et 
G. Termier), région antérieure de la valve gauche — 9 : Edmon- 
dia isocosmica GEMMELLARO (X 2), valve droite (coll. H. et 
G. Termier) — 10 à 13: Astarte gemmijera H. et G. TERMIER 


(X 4) [10, 11 : valve gauche montrant sa charnière ; 12 : valve 
droite ; 13 : valve gauche] (coll. H. et G. Termier) — 14: Astarte 
Sp. (X 2), valve gauche montrant la charnière] (coll. H. et 
G. Termier) — 15 à 18 : Opis ? tebagaensis H. èt G. TERMIER 
(X 2) [15 : valve droite; 16 : vue de la région cardinale, 
malheureusement déformée ; 17 : valve gauche ; 18 : vue de 
la région antérieure montrant la lunule très distincte] — 19 et 
20 : fragment de Desmodonte primitif indéterminé (X 3), 
région du crochet d’une valve gauche (coll. H. et G. Termier), 
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L'Helvétien de Mirabeau (Vaucluse) 


par Denise Moxei!. 


Prancne XI. 


Sommaire. — Des observations stratigraphiques et paléontologiques nouvelles sur les niveaux 
miocènes de Mirabeau montrent l’âge helvétien de toute la série par l’existence de fossiles carac- 


téristiques : 


Cardium turonense à l'extrême base, Chlamys improvisa, delphinensis et cavarum 


dans les bancs supérieurs et Helix galloprovincialis au Grand-Logis. 


L’anticlinal de Mirabeau, très connu des géo- 
logues provençaux, autant pour son intérêt tecto- 
nique que spectaculaire, est coupé transversale- 
ment par la Durance, et la couverture miocène 
qui le borde au Nord est traversée par la R. N. 96 
depuis la station S.N.C.F. jusqu’au Grand-Logis. 

Outre la coupe naturelle offerte le long de la 
route, les pentes de la Baume et des alentours du 
village montrent une belle succession de niveaux 
helvétiens qui rejoignent vers l'Ouest les sables 
Jaunes de La Bastidonne étudiés précédemment 
[Mongin, 1958, p. 1632]. À Mirabeau, ces terrains, 
dont les contours ont été levés par J. Goguel 


[19327, n’ont été étudiés en détail que par M. de 
Lapparent en 1938 [1938 a, p. 140] et en 1953 
avec ses élèves. Les fossiles recueillis me furent 
donnés à étudier à ce moment. C. Gouvernet, en 
1953 également, au cours d’une excursion, don- 
nait une coupe du Miocène de Mirabeau, qui a été 
reproduite modifiée dans une publication récente 
[Gouvernet, 1958, p. 416, fig. 3]. 

En étudiant le Burdigalien du Vaucluse, j'ai 
été amenée à observer aussi le Miocène de cette 
célèbre cluse de la Durance et, en trouvant de 
nouveaux fossiles, à faire des remarques nou- 
velles. 


Description des niveaux. 


En montant le chemin qui part de la route 
nationale, à 200 m au $S du restaurant Mathieu, 
on observe le premier banc miocène constitué par 
des grès blancs à Cardium turonense, reposant 
directement, sans conglomérat de base, sur le 
Jurassique subvertical, perforé par des Litho- 
phages. Les galets calcaires blancs sont interca- 
lés en 2 ou 3 petits bancs dans les grès de 6 m 
d'épaisseur environ, qui se retrouvent dans le 
vallon du Rivet, près du point 255,3. Cette falaise 
n’avait jamais été signalée, étant inaccessible par 
le ravin. Ces grès blancs peu fossilifères passent 
latéralement vers le Nord, le long de la route, à 
des brèches d’éboulis et de conglomérats calcaires 
locaux de 6 à 7 m d’épaisseur. Ces éléments se 
réduisent en volume vers le Nord, en s’éloignant 
de l’anticlinal et se chargent de plus en plus de 
débris de Lamellibranches. Ce niveau a été analysé 


par C. Gouvernet [1958, p. 417]. 


Au-dessus, des sables et grès jaunes plus ou 
moins consolidés contiennent : des dents de 
Squales, Gryphaea gryphoides crassissima, Chla- 
mys improvisa en abondance et sa variation del- 
phinensis, Chl. cavarum, Ch. nimia et multistriata, 
Arca fichteli, Cardium turonense et sa variation 
grundense, Anomia sp., Tapes, Helix, Pirula, de 
nombreux débris de coquilles, des petits graviers 
calcaires et de gros galets alpins (calcaires méta- 
morphiques verts ou rouges). Un beau banc à 
Glycymeris bimaculatus contenant la même faune 
et les même galets s’intercale dans ces sables, 
près du lieu dit «Le Pont», point 245 (plan 
directeur au 20 000€, Pertuis 4). 

En montant à la Baume de Mirabeau, on voit, 
au-dessus des sables, des niveaux de mollasses 


1, Note présentée à la séance du 20 avril 1959. 


SSW 


le Rivet 
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jaunes plus ou moins consolidées, entrecoupées 
de calcaires lacustres en lentilles et de grès gris 
fossilifères laguno-marins. Trois gisements inté- 
ressants se situent à l’W de la Baume et du chà- 
teau, le long du chemin longeant le ravin du Ri- 
vet. On y trouve : Flabellipecten burdigalensis 
(de petite taille), Chlamys improvisa, Chl. sp., 
Panopea menardi, Cardium darwini, Tellina pla- 
nata, Mactra miocenica, Arca fichteli, Meretrix 
islandicoides, Donax sp. Rotella mandarina, Pro- 
toma rotifera, ete. 

Au-dessus, la mollasse Jaune, dure, à ciment 


la Baume de Mirabeau 
} 290m 


chemin 
[ 


+ 
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calcaire cristallisé, stérile, supportant le château 
de Mirabeau et constituant la Baume, est attri- 
buée par les auteurs (1932, feuille de Forcalquier, 
2e éd.) à la mollasse de Cucuron. Je ne partage 
pas leur avis, car elle ne fournit pas Chlamys sca- 
briuscula et Flabellipecten planosulcatus, carac- 
téristiques du niveau ; de plus, elle est surmontée 
par un autre calcaire lacustre helvétien au Grand- 
Logis, où j'ai recueilh Helix galloprovincialis en 
1953. Ce dernier banc lacustre est recouvert par 
les limons du Pontien et les poudingues de Va- 
lensole. 


NNE 
le Grand Logis 


le Pont- 


ee —— 


250m 
" 
RN.96 Mathieu mm! \” Nr 3 
gare 
T100m 
EE À 
F1G. 1. — L’'Helvétien de Mirabeau. 
1 : calcaires valanginien et hauterivien — 2à 7 : Helvétien [2 : grès blancs avec conglomérats et brèches — 3 : sables jaunes à 
Chlamys improvisa et nombreux Mollusques — 4 : banc à Glycymeris bimaculatus — 5 : sables jaunes fossiliféres (5 a : calcaires 
lacustres) — 6 : mollasse dure (dite « de Cucuron ») — 7 : calcaire lacustre à Helix (H. galloprovincialis)] — 8 : limons 


rouges pontiens. 


Remarques sur quelques espèces intéressantes de l’Helvétien de Mirabeau. 


Arca cf. umbonaria MAYER. 


1861. Arca umbonaria Mayer. Journ. Conchyl., t. I, 
p. 363. 

1913. À. (Anomalocardia) umbonaria Mayer in Dollfus 
et Dautzenberg [fasc. 5, p. 353, pl. 27, fig. 13- 
18]. 


Dimensions da" p=2/mm deu er 
15 mm ; épaisseur — 6 mm. 


Dracxose. Coquille trapézoïdale, avec le bord 
dorsal rectiligne et le bord ventral légèrement 
arrondi, crochet moyennement saillant, côtes 
plates, lisses, séparées par des intervalles très 
étroits, lisses, de 0,5 mm de largeur. La division 
des côtes à l’avant (caractéristique du groupe) 
a été observée sur un échantillon seulement. Le 


nombre de côtes, impossible à évaluer sur des 
échantillons incomplets, est de 7 au centimètre, 
mesure prise au bord palléal. La charnière n’est 
pas visible sur les coquilles provençales. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. Ces coquilles dif- 
fèrent un peu de celles de Touraine par les inter- 
valles plus étroits entre les côtes et la quasi 
absence de sillons sur les côtes antérieures. 

Ce groupe d’Arca à côtes aplaties et à inter- 
valles étroits comprend aussi trois autres espèces 
se distinguant d'A. umbonaria par les traits sui- 
vants : 

— À. daneyi Coss. et Peyrot [1912, 117, 
pl. VIT, fig. 22-25}, du Burdigalien d'Aquitaine, 
a un crochet plus pointu et les côtes divisées sur 
la presque totalité de la coquille ; 
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— À. breislaki Horrnes [1870, pl. 42, fig. 5], 
de l’Helvétien d'Autriche, a le bord ventral légè- 
rement creusé ; 

— À. rhodanica Fonrannes [1878, IV, p. 91, 
pl. IT, fig. 11}, du Tortonien de Cabrières, semble 
très proche d’A. umbonaria, mais d’après la diag- 
nose et les dessins de Fontannes, elle a une forme 
de coin, le bord palléal anguleux et les côtes plus 
nombreuses : 36, soit 8 au cm. 


GisemEenrs. À. umbonaria s'étend aussi bien 
dans les bassins atlantiques que méditerranéens : 
Helvétien de Touraine, Catalogne, Suisse, Au- 
triche, Hongrie. En Provence, Helvétien de la 
Garcine, près du village de Mirabeau, dans une 
mollasse dure, rose, à grains de quartz (coll. Lap- 
parent). 


Glycymeris bimaculatus (Poxr). 


1795. Arca bimaculata Porx [t. II, p.148, pl. XX V, fig. 17- 
18]. 

1870. Pectunculus pilosus Porr in Hoernes [p. 316, pl. 40, 
fig. 1-2]. 
1873. P. glycymeris Poxx in Fischer et Tournouer [p. 144]. 
1898. Axinea bimaculata (Pozr) in Saeco [part. XXVI, 
p. 28, pl. VI, fig. 7-14 et VII, fig. 1-3]. 
1912. Pectunculus bimaculatus (Porr) in Cossmann et 
Peynot te DERDI VAE AO ENS AVI 
fig. 3]. 

1912. P. bimaculatus par. taurinensis (Por1) in Collot 
[p. 61]. 


Dimensions. d. u. p. = 12 cm ; d. a. p. —11 cm. 


Dracnose. Coquille de très grande taille en 
Provence, épaisse, inéquilatérale, très convexe, 
plus haute que large, crochets très proéminents, 
opisthogyres, stries d’accroissement très mar- 
quées et régulièrement espacées, traces de stries 
radiales écartées entre elles de 3 mm, charnière 
très forte, sans dents sous l’aplomb du crochet 
et portant 7 à & dents coudées de chaque côté. 
Area ligamentaire très grande. 

Le caractère de la charnière portant sur la pré- 
sence où l’absence de dents sous le crochet est 
assez variable : il semble que ce soit un caractère 
de sénilité observé sur des coquilles de très grande 
taille, à test très épais, et aux stries d’accroisse- 
ment fortement marquées (fait déjà signalé par 
Cossmann et Peyrot). 


Rapports ET DIFFÉRENCES. Les spécimens de 
Provence sont d’une épaisseur et d’une dimen- 
sion supérieures à ceux des autres régions où ils 
ne dépassent pas 105 mm de diamètre. 

— Glycymeris deshayesi Maven (in Dollfus et 
et Dautzenberg [1913, fase. 5, p. 354, pl. XXXI]) 
diffère des échantillons étudiés par sa taille plus 
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réduite, son crochet gonflé, sa forme plus étroite, 
plus bombée et souvent inéquilatérale. 


Gisemenrs.Burdigalien-Helvétien d'Aquitaine, 
d'Italie, d'Autriche et du Portugal, Pliocène 
d'Italie ; actuellement, vivant en Sicile et en 
Grèce. 

En Provence et dans la vallée du Rhône, il est 
cité du Vindobonien lyonnais et du Comtat ve- 
naissin, ainsi que du Tortonien de Cabrières 
d’Aigues, de l’Helvétien de Puyricard, de Pe- 
chières (coll. Muséum Longchamp, Marseille) et 
de Boisvert, entre Lambese et Rognes [Collot, 
1912»%p101; 

À Mirabeau, il forme un niveau très riche à la 
base de l’'Helvétien le long de la route nationale, 
près du Pont (point 245), associé à Chlamys im- 
provisa, delphinensis et cavarum (coll. Lapparent, 
Inst. cath. Paris ([. C. P.) et D. Mongin). 


Pecten aduncus Ercaxwazo. 
PI. XI, fig. 2. 


1859. Pecten aduncus Excawazp [vol. III, p. 61, pl. IV, 

fig. 2]. 

aduncus Ercaw. in Hoernes [p. 401, pl. 59, 

fig. 7-9]. 

P. aduncus Ercaw. in Brives [p. 12, pl. 8, fig. 4-6], 

P. aduncus Ercaw. in Depéret et Roman [fasc. I. 
p-00, pl. Mivet VIT: 

P. aduncus Ercaw. in Chiesa [p. 180, pl. 3, fig. 6-7 

P. aduncus Ercaw. in Friedberg [p. 208, pl. XXXTI 
fig. 1-4]. 


1870 


1897. 
1902 


1932: 
1936. 


} 
I, 

Deux fragments de Mirabeau se rapportent 
tout à fait à la figuration de Hoernes, que Depé- 
ret et Roman ont pris pour type, la figure d’Eich- 
wald étant insuflisante. 

Les caractères spécifiques de P. aduncus sont : 
sur la valve droite, 14 côtes quadrangulaires, 
aplaties, lisses, séparées par des intervalles étroits 
(moins de la moitié de la largeur de la côte) cro- 
chet peu convexe, oreillette lisse orthogonalement 
tronquée. À l’intérieur, côtes pincées et presque 
bifides, séparées par des intervalles plus larges. 


DimensioNs. d. u. p. — 44 mm; d. a. p. non 
mesurable ; épaisseur — 10 mm. Un fragment de 
valve gauche montre des côtes basses, arrondies, 
séparées par des intervalles costulés 2 ou 3 fois. 
Intérieurement, côtes sans relief. 


Rapports ET DIFFÉRENCES. À mon avis, Pec- 
ten praebenedictus Tour. (in Dollfus et Daut- 
zenberg [1920, fasc. 6, p. 403, pl. 36, fig. 7 à 9) 
doit être séparé de P. aduncus par l’écartement 
des côtes de la valve droite, la convexité plus 
faible de la coquille et du crochet. 
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Pecten dunkeri Mayer (1864, p. 43, pl V, 
fig. 29), des Açores, a les côtes encore plus espa- 
cées et plus élevées à la valve droite. 


Gisemenrs. Espèce caractéristique de lHel- 
vétien, elle se trouve en Autriche, Hongrie, 
France, Algérie, Grèce, Pologne. Au Tortonien, 
elle est signalée en Italie (Venise) et en Provence 
(Cucuron) [Depéret et Roman, 1902, fase. 1, p. 50]. 

À Mirabeau, elle a été recueillie dans la eluse de 
la Durance, rive gauche, sur la route de Jouques 
(coll. Lapparent, [. C. P.) et dans les sables hel- 
vétiens à Chl. improvisa (point 245) ainsi que 
dans l’Helvétien de l’étang de la Bonde, au N 
de la Tour-d’Aigues (coll. Mongin). 


Flabellipecten burdigalensis (LAmaARcK). 
PI. XI, fig. 1. 


1806. Pecten burdigalensis Lamarcx. Ann. Muséum, 
VO NIET R6 50 
1870. P. burdigalensis Lux in Hoernes [pl. 65, p. 418]. 


. Amussiopecten burdigalensis (Lux) in Sacco [part. 
XXIV, p. 53, pl. XV, fig. 1-3 (non 4-7)]. 

. Flabellipecten burdigalensis (Lux) in Depéret et 
Roman [fasc. 4, pl. XXIII, fig. 2-3]. 


1914. Pecten (Amussiopecten) burdigalensis (Lux) in 
Cossmann et’ Peyrot [t. II, p. 290, pl. XIV, 
fig. 18-21]. 


. Flabellipecten burdigalensis (Lux) in Veiga-ler- 
reira [p. 170, pl. I, fig. 3-4]. 

56. Amussiopecten burdigalensis (Lux) in Eames et 

Cox [Ip 391: 


DIAGNOSE DES SPÉCIMENS DE MiRABEAU (NÉ- 
PIONIQUES). Valves équilatérales, peu convexes, 
avec 11 côtes rondes aplaties, mais encore mar- 
quées au bord palléal ; oreillettes assez grandes, 
égales, lisses, sans sinus byssal à l'oreillette droite 
seulement ondulée ; bord cardinal droit, intérieu- 
rement replié ; côtes internes fortes, géminées, 
avec un large intervalle ; charnière à 3 petites 
dents divergentes. Ces coquilles, n’ayant pas en- 
core atteint leur complet développement, ne 
montrent pas l'effacement des côtes au bord 
palléal. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. Je partage l'avis 
de Depéret et Roman qui ont réuni les Amussio- 
pecten et les Flabellipecten car les différences entre 
eux sont trop faibles : les côtes externes sont plus 
ou moins effacées suivant les espèces, les côtes 
internes ne sont pas toujours géminées, et on 
peut suivre tous les intermédiaires. 

Mes échantillons se distinguent de Flabellipec- 
ten flabellum Ucorini [1908, p. 240, pl. XXI, 
fig. 6-8] par l’angle apical moins ouvert et la 
forme arrondie de la coquille, tandis que F. flabel- 
lum a une forme d’éventail, D’après Depéret et 
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Roman, cette dernière espèce est identique à 
Flabellipecten pasinii MENEGHINt (1857, p. 79% 
pl. H, fig. 13], mais Ugolini indique lui-même les 
différences entre les deux coquilles : forme ellip- 
tique, flabelliforme, équilatérale, orellettes plus 
petites et autrement conformées sur Æl. flabel- 
lum ; F. pasinii et F. flabellum semblent donc 
deux espèces distinctes. 


Gisemenrs. Aquitanien de Provence ; Burdi- 
alien et Helvétien du bassin méditerranéen : 
Provence, Espagne, Afrique du Nord, Corse, 
Malte, Italie, Autriche-Hongrie, Perse et Afrique 
orientale ; Tortonien du Maroc et de Mozam- 
bique. 

En Provence : Helvétien de Vernègues, de Cu- 
curon et de Mirabeau (gisement situé sous le châ- 
teau) (coll. Mongin). 


Chlamys (Gigantopecten) albina (von TEPPNER). 
PI. XI, fig. 8. 


1918. Pecten ([Amussiopecten) albinus v. TePpNER [p. 482, 
pl. XX, fe. 1-2]. 

1939. Chlamys albina (v. Tepr.) in Roger [p. 24, pl. XI, 
XII et XIII]. 


Une valve gauche de grande taille recueillie à 
Mirabeau se rapporte bien à l’espèce des caleaires 
de la Leitha (Leithakalke) de Styrie, longuement 
décrite par l’auteur et par J. Roger. 


RapporrTs ET DIFFÉRENCES. Chlamys albina, 
espèce vindobonienne, se distingue de Chlamys 
(Gigantopecten) ziziniae Brancx. (in Mongin 
[1952, p. 141, pl. IV, fig. 8-10]) du Burdigalien, 
par les caractères suivants : 

— C. albina a les bords latéraux lisses, s’élar- 
gissant vers le bas tandis qu’ils sont costulés, 
moins larges et plus saillants sur C. ziziniae ; 

— les stries d’accroissement épaisses, en la- 
melles sur C. ziziniae, sont fines et peu visibles 
sur C. albina ; 

— les bosselures de la valve gauche sont tou- 
jours plus faibles sur l’espèce helvétienne. 

Pecten subholgeri var. cucuronensis FoNTANNES 
(1877, III, p. 88], non figurée par l’auteur, semble 
avoir été retrouvée par J. Roger dans les collec- 
tions de l'Université de Lyon, et figurée [Roger, 
1939, pl. XII, fig. 1]. Elle représente une variation 
différente avec les côtes atténuées ou effacées au 
bord palléal, comme dans les exemplaires de Tou- 
raie | Roger, 1939, pl. XIII, fig. 1-2], tandis que 
la coquille de Provence, ainsi que celle d’Au- 
triche, ont leurs côtes à section quadrangulaire 
et bien marquée jusqu’au bout, 
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Gisemenrs. Leithakalke de Styrie, Helvétien de 
Syrie, Touraine, Portugal, Sardaigne, les Acores. 

En Provence, elle a été trouvée dans la mol- 
lasse de Cucuron (Fontannes). et dans l’Helvé- 
tien marin de Notre-Dame-de-Consolation entre 
Mirabeau et Jouques, sur la rive gauche de la 
Durance (coll. Lapparent, I. C. P.). 


Chlamys improvisa (Fiscner et Tournourr). 
Pl. XI, fig. 4. 


1873. Pecten improvisus Fiscaer et TourNouEr [p. 142, 
pl. XX, fig. 4-5]. 
P. improvisus F. et T. in Douxami [pl. IV, fig. 3, 
pe?) 
1939. Chlamys scabriuscula var. improvisa (F. et T.) in 
Roger [pl. V, fig. 1-2]. 
1939. Chl. scabriuscula var. cavarum For. in Roger 
(pl. VI, fig. 5]. 


1896. 


DIrAGNOSE DES ÉCHANTILLONS DE MIRABEAU. 
Dimensions très variables, les plus courantes 
Aveed ou. p— lo mmsur d. a .p. — 18 mm. La 
plus grande coquille trouvée a 50 mm de d. u. p. 
Coquilles minces et assez fragiles, rarement en- 
tières. 

Valse droite : angle apical aigu — 809 sur les 
petits exemplaires, convexité faible, bord pal- 
léal très ovale, présence de 12 à 13 côtes lisses, 
portant seulement de fines stries d’accroissement 
et parfois de noduleux arrêts de croissance. Ces 
côtes sont inégales, de section ronde et séparées 
par des intervalles égaux ou plus petits, à fond 
plat, montrant l’ornementation lamelleuse de 
Chlamys scabrella. L’inégalité des côtes constitue 
la tendance à l’«amébéisme», signalée par J. Ro- 
ger [1939, p. 60!, nom tiré de Chlamys amoebea 
(FonTannes) [1878, III, p. 92, pl. IV, fig. 2]?. 
Oreillettes grandes, avec 6 à 7 costules, l’anté- 
rieure portant un sinus byssal profond et un bord 
cardinal replié vers l’intérieur. Charnière avec 
fossette chondrophore large et peu profonde, d’où 
partent un sillon et un pli assez faible. Ctenolium 
à 5 dents. 

Valve gauche : angle apical — 90 à 959, con- 
vexité faible, 12 à 13 côtes saillantes, lisses, avec 
quelques arrêts de croissance, à section carrée, 
séparées par de très larges intervalles, à fond 
plat, avec la même ornementation lamelleuse. 
Tendance à l’€ amébéisme » plus prononcée que 
dans la valve droite : 5 côtes plus fortes que les 
autres et séparées par 1 ou 2 côtes normales. 
Oreillettes grandes, surtout l’antérieure, avec 7 à 
10 costules fines et divergentes. Bord cardinal et 
fossette chondrophore identiques à ceux de la 
valve droite. 

Les côtes internes des deux valves sont plates 
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et séparées par des intervalles plus étroits. Sous 
l'oreillette droite de la valve gauche, 2 lamelles 
auriculaires. 

Observations. Les échantillons étiquetés : P. im- 
provisus FiscHer et TournouEr, type figuré, 
dans la collection du laboratoire de Paléontologie 
du Muséum, ne correspondent pas à la diagnose 
des auteurs (les figurations ne donnant pas beau- 
coup de renseignements). Pour l'identification de 
cette espèce, 1l faut donc se reporter, outre la 
description originale, aux photographies données 
par J. Roger [1939, pl. V, fig. 1-2], pour des 
coquilles de la collection de l'Université de Lyon. 
Pourtant, je ne partage pas l’avis de cet auteur 
quand il classe les formes cavarum, improvisa et 
delphinensis dans l’espèce scabriuscula Marne- 
RON [1842, pl. 30, fig. 8-9], aux côtes squameuses. 
Je pense qu’il faut séparer les deux groupes : les 
formes à côtes écailleuses et les formes à côtes 
lisses ; l'apparition des squames ne dépendant 
pas de la taille de la coquille, puisque j’ai trouvé 
une grande coquille de Chl. improvisa aux côtes 
lisses. | 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. Les différences 
morphologiques entre les formes scabriuscula 
Maru., amoebea Foxr., delphinensis Fonr., cava- 
rum Font., diprosopa FonT. et improvisa Fiscu. 
et Tour. peuvent être résumées dans le tableau 
suivant : 


COQUILLES 


COQUILLES 


A CÔTES A CÔTES 
ÉCAILLEUSES LISSES 
ET À VALVES ET A VALVES 
CREUSES PLATES 
scabriuscula impropisa côtes égales 


5 côtes 
plus fortes 


amoebea delphinensis 


5 côtes 
très grossières 


et cavarum 
(écailleuse sur 
1/2 coquille) 


diprosopa 


Chlamys amoebea et cavarum appartiennent, à 
mon avis, à la même espèce, d’après l’examen 
des types vus à l'Ecole des Mines. 


Gisements. Helvétien de l'Isère et du Vaucluse 
(Cucuron et Cabrières d’Aigues). Recueil par 


2. Dans la collection de l’École des Mines, des coquilles éti- 
quetées Peclen amoebeus FoNTANNES (type) montrent deux 
exemplaires incomplets, dont un décortiqué, qui semblent 
appartenir à l’espèce Chlamys cavarum FonNT. 
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moi-même dans l’'Helvétien d’Ansouis, de Mira- 
beau (gisement du Pont, pont 245) et de l'étang 
de la Bonde. 


Chlamys improvisa (F. et T.) 
var. delphinensis (FONTANNES). 


PIX Pufe 5 


1878. Pecten cavarum var. delphinensis FonraNxes [IIT, 
DO TMD LERIN PAT SEE 

1939. Chlamys scabriuscula var. 
Roger [p. 60]. 


delphinensis Fonr. in 


Fe PAL PS = 


Dimensions. d. a. p. = 18-19 mm; 
20 mm ; angle apical — 80 à 850. 


Dracxose. Il a été trouvé trois petites coquilles, 
très plates, avec le bord palléal légèrement cro- 
chu, et 5 côtes principales, lisses, séparées par 1 
ou 2 côtes plus fines. Oreillettes assez grandes. 
Ornementation secondaire du type scabrella vi- 
sible à la loupe, mais pas de traces de squames 
écailleux. 


RapporrTs ET DIFFÉRENCES. C. delphinensis se 
distingue de l'espèce par les 5 côtes prédomi- 
nantes et sa petite taille. On la différencie éga- 
lement des jeunes individus de Chlamys cavarum 
par ses côtes lisses et ses valves plates. 


GisemenTs. Topotype trouvé dans l’Helvé- 
tien de Visan (sables à 7. calathiscus) par Fon- 
tannes. À Mirabeau, recueilh dans l’Helvétien au 
point 245, dans le bane à Chl. improvisa et Gly- 
cymeris bimaculatus. 


Chlamys cavarum (FONTANNES). 
PI. XI, fig. 6 et 7. 


1876. Pecten cavarum FonNTANNESs [Il, p. 94]. 

1878. P. cavarum Font. [III, p. 96, pl. IV, fig. 3]. 

1939. Chlamys scabriuscula var. cavarum Foxr. in Roger 
[p- 60, pl. V, fig. 6 et VI, fig. 4]. 


Dimensions. d. u. p. — 20 et 26 mm; 
— 20 et 25 mm (2 valves recueillies). 


drap: 


Dracnose. Coquilles creuses, à petit angle api- 
cal — 80 à 850, légèrement bosselées, portant 
1% côtes saillantes, à section subrectangulaires, 
séparées par des intervalles plus larges à fond 
plat. Ornementation secondaire du type de sca- 
brella et sur le bord palléal, apparition de costules 
longitudinales squameuses. Sur des échantillons 
de la collection Matheron, les squames appa- 
raissent plus tôt : à 1 cm du crochet. L’amé- 
béisme est visible avec 5 côtes plus fortes que les 
autres. Oreillette droite beaucoup plus grande 


que la gauche. À l'intérieur, fossette chondro- 
phore petite, encadrée par 2 gros plis et 1 sillon 
divergents ; 2 lamelles aunculaites bien nettes 


(PL XL fig. 7). 


Rapporrs ET DIFFÉRENCES. Déjà établis à pro- 
pos de Chlamys improvisa. 


Gisemenrs. Sables helvétiens de Visan, Cade- 
net, Cucuron, Cabrières (Vaucluse) et de Pelissane 
(Bouches-du-Rhône) (coll. Matheron, Muséum 
Longchamp à Marseille). Recueilli à Mirabeau 
dans l'Helvétien à ChAl. improvisa du point 245, 
et dans les sables de l’étang de la Bonde (la 
Tour-d’Aigues) (coll. D. Mongin). 


Chlamys nimia (FONTANNES). 
1870. Pecten substriatus Hoërnes [p. 408, pl. 64, fig. 2] 
(non p’OrBIGNY). 
P. nimius FonTanxes [III, p. 98, pl. V, fig. 2]. 
Chlamys gloriamaris (Dus.) var. longolaevis Sacco 


Part ES CINA DAC D EDEUS EI 


1878. 
1897. 


1906. Chl. gloriamaris (Dus.) in Ugolini [p. 161, pl. X, 
tie. 

LOUE Chi. af. longolaevis Sacco in Schafïer [pl. XIV, 
fig. 8-9]. 

1910. Chl. tauroperstriata var. persimplicula Sacco in 
Schaffer [pl. XV, fig. 2]. 

1932. Chl. multistriata (Porr) var. nimia Fonr. in Com- 


baluzier [p. 169, pl. IX, fig. 4]. 
Chl. multistriala (Por) in Roger [pl. XXII, fig. 5 
et XXIII, fig. 5]. 


1939: 


DIAGNOSE DES COQUILLES RECUEILLIES. Spéci- 
mens de grande taille, pouvant atteindre 75 mm 
de d. u. p. sur 60 mm de d. a p., de forme ovale, 
avec une trentaine de côtes principales au bord 
palléal, résultant, soit de la division des côtes 
primaires, soit du développement des costules 
situées sur les flancs des côtes, soit de l’interca- 
lation de côtes secondaires dans les intervalles. 
Ces trois cas sont courants et peuvent exister sur 
la même valve, c’est pourquoi les variétés décrites 
par Sacco [1897, part. XXIV, pl. [| ne sont pas 
justifiées. Les intervalles entre les côtes sont 
larges et présentent un treillissage en «cul de dé » 
(caractéristique de Chlamys islandica Murrer). 
Intérieurement, côtes internes transformées en 
larges ondulations égales et longues. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. C. nimia fait par- 
tie du groupe de Chlamys saria-multistriata, mais 
doit être, à mon avis, séparée de cette done 
espèce en raison de sa taille bien supérieure, l’ir- 
régularité des côtes et l’ornementation en «cul 
de dé », qui ne se retrouve ni sur C. varia, ni sur 
Ci multistriata, Di ESUTES Ce: tauroperstriata, qui 
portent, par contre, dans les intervalles de petites 
stries obliques. 
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Cette ponctuation particulière du test est pré- 
sente sur d’autres Chlamys, notamment Chlamys 
islandica (MuzLer), à laquelle les coquilles pro- 
vençales se rattacheraient si la face interne des 
valves n’était bordée, sur l'espèce pliocène, par 
de fines costules frisant le bord palléal. 

Chlamys costai (Fonrannes) [1884, pl. VIII, 
fig. 9-10] se distingue par les nombreux squames 
transversaux qui occupent les côtes plus serrées ; 
mais Chlamys Jakloweciana Kirrz (in Roger 
(1939, pl. XXI, fig. 1}), du Tortonien d'Autriche, 
paraît, au contraire, bien proche de C. nimia avec 
ses côtes se divisant en trois. 


Gisemenrs. Burdigalien d'Autriche, Helvétien 
de Sardaigne, d'Italie et de la vallée du Rhône. 

En Provence : Helvétien de Lambese, Vau- 
gines, Cadenet, Cabrières, et dans les sables de 
La Tour-d’Aigues et de Mirabeau où je lai re- 
cueillie moi-même. 


Cardium turonense Mayer-Evmar (emend.). 


1870. Cardium turonicum Maver-Evmar in Hoernes 


(pl227/n0%3) 

1912. C. turonense M.-E. in Cossmann et Peyrot [t. I, 
p. 486, pl. XXII, fig. 19-20]. 

1913. C. turonicum M.-E. in Dollfus et Dautzenberg 
asc p.312 Pl EXXN te 1-12]; 


Ce petit Cardium est assez commun en Pro- 
vence, mais 1l est difficile de le trouver en bon 
état, avec sa coquille. Quelques bons exemplaires 
de Mirabeau et Pertuis ont pu être étudiés. 


Dimensions. d. u. p. = 10 à 11 mm; d. a. p. — 


12 à 13 mm. 


Ogservarions. Le nombre de côtes est va- 
riable, entre 16 et 20, et elles semblent le plus 
souvent lisses par suite de l’usure ou de la mau- 
vaise fossilisation. Elles sont plus ou moins ser- 
rées entre elles. Ces variations ne semblent pas 
importantes et il est probable que cette petite 
coquille représente l’espèce très commune dans 
toute l’Europe à l’Helvétien. 


Gisemenrs. Signalé dans l’Aquitanien et le 
Burdigalien de Carry [Catzigras, 1943, p. 121}, 
on le retrouve dans l’Helvétien du Vaucluse et 
des Bouches-du-Rhône, où on le cite sous le nom 
de C. turonicum ou C. echinatum var. [Deydier, 
1902, p. 22 ; Fontannes, 1878, IV, p. 30]. Il cons- 
titue un niveau-repère dans notre région pour 
l’Helvétien [Combaluzier, 1932, p. 64] : niveau 
à petits Cardium. Personnellement, je l'ai recueilli 
dans les niveaux saumâtres de Pertuis, de la 
Tour-d’Aigues (Fayance), et à Mirabeau, aussi 
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bien dans le premier niveau stérile (fig. 1) que 
dans le banc à Chlamys improvisa et Glycymeris 
du point 245. Signalons que ce C'ardium se trouve 
très rarement dans le Burdigalien. 


Cardium turonense Mayer-Evymar 
var. grundense Ivoras et PEYror. 


PI. XI, fig. 8. 


1900. Cardium turonicum M.-E. var. grundensis [voas 
et PEevrom [p.214 DIV fs. 14"151 

1954. C. (Acanthocardia) turonicum grundense Iv. et P. 
in Sieber [pl. 9, fig. 8]. 


Dimensions d'a p = tm dut 
11 mm ; convexité — 7,5 mm. 

Une coquille bien conservée portant encore 
l’ornementation des côtes a été recueillie à Mira- 
beau. Elle représente une variation de C. turo- 
nense, déjà distinguée par Ivolas et Peyrot par 
le nombre moindre de côtes (15) et leur aspect 
aigu, garnies de tubercules épineux et séparées 
par des intervalles aussi larges qu’elles. Dans ces 
intervalles, 1l est possible de voir à la loupe les 
fines stries d’accroissement ondulant et montant 
sur le flanc des côtes qui sont d’une section trian- 
gulaire. C. turonense, au contraire, a des côtes 
arrondies, plus serrées et, par conséquent, plus 
nombreuses (16 à 20). 


GisemenTs. Helvétien de Grund (Autriche) ; 
en Provence, un seul exemplaire trouvé dans le 
niveau à C. improvisa de Mirabeau, le long de la 
route nationale, point 245 dans les sables helvé- 
tiens (coll. Mongin). 


Patella aff. rhodanica Locarp. 


1878. Patella rhodanica Locarp [p. 92, pl. XVIII, fig. 44- 
45 (pars)]. 
1879. P. delphinensis Fonrannes [V, p. 22, pl. L, fig. 9]. 


Dimensions. 11 mm de d. a. p. sur 9 mm de 
largeur ; hauteur du cône — 3 mm. 


Dracnose. Coquille ovale, avec la partie pos- 
térieure plus large, 13 à 14 côtes rayonnantes, 
lisses, sans intercalation de costules. Apex lisse 
jusqu’à la mi-hauteur ; intérieur de la coquille 
non visible. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. L’unique échantil- 
lon recueilli se rapporterait aux fig. 44-45 de 
P. rhodanica LocarD par l’apex lisse, le même 
nombre de côtes et la petite taille. Mais il en dif- 
fère pourtant par l'absence complète de costules 
intercalaires, qui ont peut-être disparu au cours 
de la fossilisation. Aucune autre Patelle miocène 
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ne montre, à ma connaissance, l'absence de cos- 
tules secondaires. 

— Patella crassicostata Rov. var. parvostriata 
Sacco [1897, part. XXII, p. 23, pl. IL, fig. 90] 
de l'Helvétien de Turin, semble très proche de 
celle de Provence, mais elle est très mal figu- 
rée. 

— P. vindascina Fonrannes [1879, p. 23, 
pl. I, fig. 10] se distingue par leur nombre bien 
moindre de côtes et son cône aplati. 

— Quant à P. delphinensis, créée en 1876, sans 
figuration, elle doit céder la priorité à P. rhoda- 
nica figurée avant elle. 


GisementTs. Helvétien et Tortonien de la vallée 
du Rhône : 
rive, etc. 

En Provence, je l'ai trouvée dans l’Helvétien 
récifal (jamais signalé) de La Bastidonne, à la 
chapelle Saint-Julien. 


Coretus cornu (BRONGNIART). 
PI. XI, fig. 10. 


1810. Planorbis cornu BRoNGNiaRtT [p. XXII, 
fig. 6]. 

1845. P. un THomAE [p.153]. 

1912: Psp. in Collot [p.153]: 

1930. P. solidus Toma in Repelin [pl. XII, fig. 9-12]. 

1923. Coretus cornu (Bronc.) in Wenz, Koss. Cat., 
p. 1437. 

Planorbis aff. incrassatus Rameur in de Lappa- 
rent [1938 b, pl. I, fig. 32]. 


GE EN 0] 


1938. 


DraGnose. Les échantillons recueillis ont des 
coquilles un peu aplaties, avec 4 tours visibles, 
une ouverture ronde, mais épousant le contour du 
dernier tour qui ne porte que des stries d’accrois- 
sement, pas d’ornementation longitudinale. 


Gisemenrs. Cette espèce nummulitique et mio- 
cène d'Europe a été signalée dans le Vindobo- 
nien de toute la Provence. Je lai trouvée dans 
l’'Helvétien lacustre de la Chaume et du Beau- 
Château (La Bastidonne). 


Visan, Tersanne, Saint-Fons, Haute- : 
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Coretus praecorneus (Fiscuer et TourNouER). 
PI. XI, fig. 9 


Planorbis praecorneus Fiscmer et TourNouEr 
{p. 455, pl. XXI, fig. 6-8]. 

1900. P. praecorneus F. et T. in Depéret et Sayn [p. 115, 

pl. I, fig. 78-82]. 


1874. 


1923. Coretus praecorneus (F. et T.) in Wenz, Foss. cat., 
p. 1475. 
1958. Planorbis praecornus (F. et T.) in Moret [p. 40]. 


Dracnose. Coquille ronde trapue, ouverture 
ronde, n’épousant pas, ou très peu, le dernier 
tour, spire peu visible, à 4 tours, le dernier por- 
tant de fines stries longitudinales. 


Gisementrs. Dans la vallée du Rhône, :l est 
signalé dans le Vindobonien de l'Isère et de la 
Drôme, ainsi qu’à Cucuron et Cabrières d’Aigues. 
Je l'ai trouvé dans un niveau lacustre de l’Helvé- 
tien saumâtre de Pertuis (butte 215,9 du plan 
directeur) et à la Chaume, près de La Bastidonne. 


Cepaea michelini (MATHERON). 
PES alE 


1842. Helix micheliniana MaraeroN [pl. 33, fig. 13-15]. 

1912. H. micheliniana Marx. in Collot [p. 71]. 

1923. Cepaea micheliniana (Maru.) in Wenz, Foss. Cat., 
p. 631-632. 


1938. IHelix michelini Marx. in Lapparent [1938 b, p. 23]. 


Dracnose. Les moules internes recueillis s’ap- 
parentent aux figurations de Matheron par leur 
petite taille : 17 mm de plus grand diamètre, le 
même nombre de tours (4) et leur forme peu glo- 
buleuse. Les stries d’accroissement sont irrégu- 
lières et parfois bifurquées (vues sur un fragment 
de test). 


Gisements. Cité par les auteurs dans lAqui- 
tanien de Carry, l'Helvétien de Rognes, de Mira- 
beau et de Gréoux, il se trouve aussi en abon- 
dance au Beau-Château, entre La Tour-d’Aigues 
et Mirabeau (coll. Mongin). 


OBservarTions. l’âge des gisements indiqué 
par Wenz est entièrement erroné. 


Conclusions. 


Il a été signalé dans une étude précédente 
[Mongin, 1959, p. 1362] que la région de Pertuis- 
La Tour-d’Aigues, bordant l’anticlinal émergé de 
Mirabeau était un littoral sablonneux, parsemé 
d’étangs saumâtres, peuplés de Mollusques eury- 
halins, et devenant périodiquement lacustres, 


comme le prouvent les nombreux bancs calcaires 
à Planorbis et Helix très connus dans la commune 
de Mirabeau. Mais, si, sur le rivage nord du mas- 
sif oligocène de la Bd les intercalations 
marines sont nulles (Per tuis), ou rares (niveau 


récifal de la chapelle Saint-Julien), à l'Est, à Mi- 
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rabeau, par contre, les banes fossilifères à ChAla- 
mys, Flabellipecten et Glycymeris décrits précé- 
demment montrent des sédiments transgressifs 
marins avec conglomérats et Huîtres. Comme la 
voie était coupée au Nord (calcaires à Helix), ces 
Mollusques venaient certainement d’un bras de 
mer qui passait à Jouques et Mirabeau, entre les 
massifs de La Bastidonne et de Concors-Lin- 
gouste pour recouvrir le plateau de Bèdes (Pec- 
ten aduncus et Chlamys albina trouvés à N.-D.- 
de-Consolation et à La Sicarde). 
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Ces Mollusques marins de la gare de Mirabeau 
sont des genres littoraux : Glycymeris, Arca, Car- 
dium, Veneridae, accompagnant les Chlamys dans 
une vague transgressive à dents de Squales et 
galets locaux. 

Ainsi, à lHelvétien, par l'actuelle basse-vallée 
de la Durance, un détroit reliait, outre le golfe 
de Forcalquier, la mer miocène des Bouches-du- 
Rhône à celle des Basses-Alpes, où elle formait 
un bassin étendu de Digne à Volonne [Lapparent, 


1938 a, p. 121]. 
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LÉGENDE DE LA PLancne XI. 


. 1. — Flabellipecten burdigalensis (Lux). Valve gauche, jeune. Chemin ouest sous le château. X 1. 
1 a : face interne — 1 b : face externe. 

. 2. — Pecten aduncus Eicaw. Valve droite. Route de Jouques à Mirabeau. X 1. 

. 3. — Chlamys (Gigantopecten) albina (v. Trr.). Valve gauche. N.-D. de Consolation. X 1. 

. 4 — Chlamys improvisa (Fiscn. et Tour.). 
4 a : valve droite, chemin ouest sous le château, X 1 — 4 b à 4 d: valve droite, Le Pont, 


point2%51b face interne, -X 1 uc: XA5=d: x À), 


. 9. — Chlamys improvisa var. delphinensis Font. Le Pont, point 245. 
5 a et b : valve gauche, X 1 (b : face interne) — 5 c : valve gauche, X 1,5. 


. 6. — Chlamys cavarum (Fonr.). Valve gauche. Helvétien de Pelissane (B.-du-Rh.). X 1. 


6 a : face externe — 6 b : face interne. 
. 7. — Chlamys cavarum (FoxT.). Valve gauche. Helvétien de l’étang de la Bonde. X 1,5. 
7 a : face interne — 7 b : face externe. 
. 8. — Cardium turonense M.-E. var. grundense Iv. et P. Niveau à C. improvisa, Le Pont. X 1,5. 
8 a : profil — 8 b : valve gauche — 8 c : valve droite même coquille (ornementation visible 
dans les intervalles). 
. 9. — Coretus praecorneus (F. et T.). Niveau lacustre, butte 215, Pertuis. X 1,5 (ornementation 
longitudinale visible). 
. 10. — Coretus solidus (THomar). Helvétien lacustre, la Chaume, La Bastidonne. X 1,5. 
. 11. — Cepaea michelini (Maru.). Helvétien lacustre, Beau-Château. X 1,5. 


Fig. 2 et 3 : coll. Lapparent (I. C. P). — Fig. 6 : coll. Matheron (Mus. Longchamp, Marseille) — 


Toutes les autres figures : coll. D. Mongin. 
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Les Bryozoaires aquitaniens de Qoum (Iran) 


par Raymond Furon et Pierre BALAVOINE !. 


Prancues XII À XIV. 


Sommaire. — L'un de nous (R. F.) a recueilli une importante collection de Bryozoaires 
(186 échantillons) dans les marnes aquitaniennes de Qoum (Iran). La plupart des espèces sont 
fixées sur des Lépidocyclines. Les déterminations (P. B.) ont permis d’y reconnaître 37 espèces 
(16 Cyclostomes et 21 Chéilostomes) dont 11 nouvelles. Les Cyclostomes ne se montrent pas de 
bons fossiles stratigraphiques, puisque sur 16 espèces, 6 vivent encore, dont 4 depuis le Crétacé. 
Parmi les 21 Chéilostomes, 15 vivent depuis le début du Miocène. 


I. Introduction stratigraphique. 


par Raymond Furon. 


La ville de Qoum est située à 125 km au $S de 
Téhéran. Elle est maintenant connue des géo- 
logues par son « dôme de sel » et son gisement de 
pétrole. 

La « montagne de sel » (Koh 1 Namak) est con- 
nue depuis toujours et J'ai pu y faire quelques 
récoltes en 1936, complètant celles que J'avais 
faites, non loin de là, dans la «montagne de Nar- 
dari ». L'ensemble du Miocène atteint un millier 
de mètres d'épaisseur. 

La coupe stratigraphique montre de la base 
au sommet : 

1. Des grès calcaires à Scutelles du groupe ro- 
tundaeformis, mais qui ne peuvent être dégagés 
de la gangue. En l'absence du conglomérat de 
base reconnu en d’autres points, je considère ce 
niveau comme la base de l’Aquitanien. 

2. Une série de marnes versicolores contenant 
de grandes Lépidocyclines) Eulepidina marginata, 
E. dilatata et E. elephantina, cette dernière attei- 
gnant 10 cm de diamètre), de plus des petits 
Foraminifères, des Bryozoaires et des lentilles de 
calcaire à Polypiers. 

3. Des calcaires à Echinides : Clypeaster cf. scu- 
tum, Pericosmus nicaiser et des Lépidocyclines. 

4. Des calcaires à Pecten tietzei, Pecten josslingi, 
encore des Lépidocyclines et Ostrea prae-virleti. 
Ce dernier niveau est certainement burdigalien. 

Les marnes à Lépidocyclines sont aquita- 
niennes et cette position a été confirmée par 
M. P. Marie qui en a étudié les Foraminifères (Ro- 
talia siennoti, Miogypsina complanata, Amphis- 


tegina lessonu, Heterostegina costata, ete.), retrou- 
vant des espèces connues dans l’Aquitanien depuis 
l’Iraq jusqu’au Maroc. 

Cette position stratigraphique est fort utile à 
connaître pour apprécier tout l'intérêt de la faune 
de Bryozoaires contenue dans les marnes, le pa- 
léontologiste aime bien connaître d’abord le ni- 
veau stratigraphique des fossiles qu’on lui confie 
pour étude, mais ici la situation se complique du 
fait que quelques Bryozoaires cyclostomes (déter- 
minés par M. P. Balavoine) appartiennent à des 
formes crétacées, n’ayant jamais été signalées 
dans le Tertiaire (Actinopora excavata D'Or. et 
Radiocavea diadema Gorpr.). 

La mauvaise récolte, l'erreur d’échantillonnage 
ou le remaniement sont immédiatement exclus 
de ce fait que la plupart des échantillons en- 
croûtent de grandes surfaces des Lépidocyclines ; 
ils sont donc bien en place et aquitaniens. Le 
nombre d'échantillons utilisables est de 186. 

D'autre part, les Bryozoaires iraniens sont 
extraordinairement peu connus. Les tout pre- 
miers qui furent signalés avaient été recueillis 
par Hommaire de Hell lors de son voyage en 
Turquie et en Perse. C’étaient des Retepora (?) 
du Dévonien de Touva, déterminés et publiés par 
À. Viquesnel en 1850 2. 


1. Note présentée à la séance du 25 mai 1959. 

2. VIQUESNEL A. (1850) : Notes sur les collections et les 
voyages de M. Hommaire de Hell en Perse. B.S. G. F., (2), 
VII, p. 491. 
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Du Tertiaire, je ne connais que quatre espèces 
du Néogène du Mekran, décrites par Burrows 
(1905) ?, J. W. Bullen Newton (1905) 4, H. G. E. Pil- 
grim (1908)5, citées par F. G. Clapp (1940) 
et dans mon mémoire sur la « Géologie du Pla- 
teau iranien» [1941]. Depuis cette époque, 
E. Dartevelle [1948] a publié un Batopora ernii 
n. sp., provenant du Miocène du Mazende- 
ran. 

La faune recueillie à Qoum est donc tout à fait 
nouvelle. M. P. Balavoine y a reconnu 37 espèces 
(16 Cyclostomes et 21 Cheilostomes) dont 11 nou- 
velles. 

On remarquera la grande quantité relative 
d'espèces de Cyclostomes par rapport aux Chei- 
lostomes, rapport insolite dans le Tertiaire. 

Il se révèle que les Bryozoaires cyclostomes ne 


sont pas de bons fossiles stratigraphiques puisque 
sur 16 espèces déterminées, 4 sont connues depuis 
le Crétacé, 2 depuis l’Éocène, les autres depuis 
le Miocène, 6 vivent encore. Le record appartient 
à Entalophora proboscidea M.-Epw., connue dans 
le monde entier, dans le Crétacé, le Tertiaire, le 
Quaternaire et les mers actuelles. Les espèces 
prédominantes à Qoum sont /dmidronea atlan- 
tica (15 ex.), Entalophora proboscidea (12), Filis- 
parsa typica (16) et Filisparsa darteveller (10). 

Parmi les Cheilostomes, 15 sur 21 espèces 
vivent depuis le début du Miocène. Les plus nom- 
breux sont Steginoporella elegans (14 éch.), Cel- 
laria iranensis (12), Margaretta cereoides (18). 

L'ensemble de la faune montre des affinités 
«méditerranéennes ». Nombre d'espèces sont cos- 
mopolites. 


IT. Description des bryozoaires de Qoum. 


par Pierre BALAvoINE. 


CYCLOSTOMA Busk 1852. 


Famille : Diastoporidae Grecory 1899. 


Genre : Berenicea Lamouroux 1821. 


Berenicea suborbicularis (Hixcks 1880). 
1957. Microecia suborbicularis (Hincxs) in Buge [p. 55]. 


RéparTiTion : Eocène-Actuel. Deux colonies 
sur Lépidocyclines. 


Famille : Tubuliporidae Jounsron 1838. 


Genre : Idmidronea Canu et Basscer 1920. 


Idmidronea ailantica ((ForBes) Jonnsron) 1847. 


1957. Idmidronea aitlantica ((Forses) Jounsron) in Buge 
[p. 80-81]. 


RÉPARTITION : 
plaires. 


Miocène-Actuel. Quinze exem- 


Famille : Entalophoridae Reuss 1869. 


Genre : Entalophora Lamouroux 1821. 


Entalophora clavata (Busx) 1859. 


1859. Pustulopora clavata Busx [p. 107, pl. 17, fig. 11. 
1952. Entalophora clavata (Busx) in Lagaaiïj [p. 162-163, 
pl. 19, fig. 4-5]. 


RéparTiTion : Pliocène-Actuel. 


L’unique spécimen correspond très bien aux 
figures de Busk, 1859 et de Lagaai], 1952 ; 1l est 


toutefois de dimensions beaucoup plus petites. 


Entalophora iranensis nov. sp. 
PI. XII, fig. 1. 


1899. Spiropora macropora Grecory [p. 261-266, pl. XI, 
fig. 7-8 seulement] (non D'OrB1GNY). 


Réparririon : Crétacé-Néogène. 


MESURES MICROMÉTRIQUES. Diamètre du zoa- 
rium = 2 mm-1,1 mm; tubes polypidiens = 0,12- 
0,2 mm ; ouverture — 0,05-0,10 mm. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. E. iranensis dif- 
fère de Æ. macropora Grecory (non D’Ors.) par 
ses tubes polypidiens plus petits. Quant à l’espèce 
figurée par d'Orbigny, Æ. macropora »’Ors. (non 
Grecorvy), le zoarium est beaucoup plus grand 
et le diamètre des tubes polypidiens supérieur à 
celui de Æ. 1ranensis. 


3. Burrows H. W. (1905) : Note on a Bryozoan attached to 
Neptunea found in one of the Mekran Nodules. Geol. Mag., 
vol. 2, p. 302-305. 

4. NEwToN J. W. Bullen (1905) : An account on some marine 
fossils contained in Limestone nodules found on the Mekran 
Beach off the Ormara Headland, Mekran Coast. Geol. Mag., 
vol. 2, p. 293-303, pl. 16-17. 

5. PrzariM H. G. E. (1908) : The geology of the Persian Gulf 
and the adjoining portion of Persia and Arabia. Mem. geol. 
Surv. India, vol. 3, pt 4. p. 1-177, 8 fig., 17 pl. 

6. CLapp F. G. (1940) : Geology of Eastern Iran. Bull. geol. 
Soc. Amer., Vol. 51, p. 1-102, 8 fig., 13 pl. 
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Entalophora conferta Orrman 1890 des mers du 
Japon est voisin de cette espèce. La distance entre 
les tubes polypidiens me semble toutefois beau- 


coup plus large. 


Entalophora proboscidea (M1r.-Enw.) 1838. 
PI. XII, fig. 2 et 3. 


1920. Mecynoecia proboscidea M.-E. in Canu et Bassler 
[p. 726-727, pl. 108, fig. 115]. 

1949. Mecynoecia proboscidea M.-E. in Vigneaux [p. 115]. 

1957. Entalophora proboscidea (M.-E.) in Buge [p. 56-57]. 


RépaArTiTiIoN : Crétacé-Actuel. 
Douze exemplaires. 


Entalophora violacea nov. sp. 
PI. XII, fig. 4. 


Neuf exemplaires. 


Descriprion. Zoarium libre, cylindrique. Zoé- 
cies lisses, très allongées, distinctes, séparées par 
un mince filet calcaire bien visible sur les échan- 
tillons récoltés. Elles sont disposées en quinconce 
lâche sur le zoarium. Ouverture saillante, incur- 
vée à angle droit, orbiculaire, épaisse. 


MESURES MICROMÉTRIQUES. Zoarium, dia- 
mètre — 0,50-0,80 mm ; longueur des articles — 
5 mm. Longueur des tubes polypidiens — 0,50- 
0,90 mm ; diamètre des tubes polypidiens — 0,05- 
0,08 mm. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. Cette espèce se 
différencie de E. snutti PerGENs 1887 (= E. pro- 
boscioides Surrr 1867) par son zoarium plus grêle. 
Elle se rapproche beaucoup d’Æ. echinata Rümer 
1840, espèce crétacée, figurée par Gregory [1899, 
pl. XI, fig. 17 seulement]. Sur cette figure, il 
n'existe pas de filet séparatif zoécial, que lon 
observe sur Æ. violacea nov. sp. 


Genre : Filisparsa D'OrBieny 1853. 


Filisparsa dartevellei nov. sp. 
PI. XI, fig. 5 et 6. 


Dix exemplaires. 


Descriprion. Zoarium libre, érigé, branchu, 
aplati. Paroi frontale lisse. Zoécies tubuleuses, 
petites, lisses, séparées les unes des autres par un 
filet très mince. Elles sont disposées en rangées 
monosériées, de manière flabelliforme, une rangée 
à droite, une autre à gauche, laissant un espace 
vide entre elles. Ouverture saillante, orbiculaire, 
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mince, tranchante. Dorsale garnie de fines stries 
transversales incurvées, nombreuses. 


MESURES MICROMÉTRIQUES. Zoarium, larg. — 
1-2 mm; long. des articles — 5-7 mm. Zoécies, 
diamètre — 0,15-0,20 mm; ouvertures — 0,08- 
0,10 mm. 


Filisparsa typica Maxzonr 1877. 


1957. Y'bselosoecia typica (Manzoni) in Buge [p. 75-76]. 


RéparTiTion : Lutétien-Pliocène. 
Seize exemplaires. 


Genre : Mesenteripora Brainvirre 1830. 


Mesenteripora sp. 


Un fragment de zoarium. 


Famille : Terviidae Canu 1917. 


Genre : Tervia Juzzren 1882. 


Tervia irregularis (MenEeGnini) 1847. 


1847. Idmonea irregularis MEexEGHint [p. 128]. 
1957. Tervia irregularis (MENEG.) in Buge [p. 94]. 


Réparririon : Burdigalien-Actuel. 
Quatre exemplaires. 


Famille : Theonoïidae Busk 1819. 


Genre : Actinopora D’OrBiGNy 1853. 
Actinopora excavata (D’OrBiGNy) 1851. 
PL XIL, fig. 7à9. 


1851. Defrancia excavata D'Ors. [pl. 644, fig. 5-8]. 
Cinq exemplaires sur Lépidocyclines. 


RÉPARTITION : n’était connue que dans le Cré- 
tacé. 

Cette espèce est mise en synonymie d’Act. dis- 
ticha v. H4c. 1851 d’après Gregory [1899]. Comme 
les zoaria récoltées ne présentent pas de varia- 
tions, je leur conserve le nom donné par A. d’Or- 
bigny. 


MESURES MICROMÉTRIQUES. Zoaria — 5-9 mm. 
Longueur d’un faisceau entier — 0,20-0,50 mm. 

Il y a deux rangées de zoécies en quinconce 
par faisceau. 
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Genre : Radiocavea D'OrBiens 1851. 


Radiocavea diadema (Gornruss) 1827. 
PI. XIII, fig. 3. 


1851. Radiocavea diadema Gozpr. in d'Orbigny [p. 966, 
pl. 776, fig. 911]. 

1909. Actinopora diadema (Gozpr.) in Gregory [p. 16- 
20, fig.-text. 12-15]. 


Deux exemplaires partiellement brisés et usés. 


RÉPARTITION : antérieurement connue dans le 
Crétacé et l'Eocène d'Europe. 

La plus belle figure de cette espèce est celle de 
d’Orbigny. La bibliographie donnée par Gre- 
gory aurait besoin d’être révisée. Pergens, en 
1887, signale cettee espèce dans le Bartonien de 
Kolosvar (Hongrie). La répartition stratigra- 
phique qu’il donne de cett espèce après le Cré- 
tacé est fantaisiste. 


MESURES MICROMÉTRIQUES. Zoarium, diamètre 
— 4 mm. Longueur des faisceaux de 1,80 à 2 mm; 
largeur max. — 0,80 mm; largeur max. inter- 
fasciculaire — 1 mm. 


Genre : 


Radiotubigera n'OrBieny 1853. 


Radiotubigera orientalis nov. sp. 
PAROUUNE Are 


Deux exemplaires partiellement brisés. 


Descriprion. Zoarium devant encroûter les 
Lépidocyclines, libre, très mince, subcirculaire. 
Tubes polypidiens groupés sporadiquement en 
rangées linéaires, souvent en quinconce à la péri- 
phérie du zoarium. Ouvertures légèrement sail- 
lantes, orbiculaires, non tranchantes. 


MESURES MICROMÉTRIQUES. Diamètre de deux 
zoaria — 4,8-2,8 mm. Long. des faisceaux : 
1-1,20 mm; larg. — 0,08-,012 mm. Tubes poly- 
pidiens : diamètre des tubes — (0,12-0,18 mm; 
ouvertures : 0,08-0,10 mm. 


Famille : Frondiporidae Busk 1875. 


Frondipora Lux 1907. 


Genre : 


Frondipora sp. 


Huit exemplaires. 

Je rapporte à ce genre des fragments de zoa- 
ria spécifiquement indéterminables. Il faudrait 
obtenir des échantillons plus grands, car pour les 
espèces actuelles et fossiles, il existe des synony- 
mies qui rendent les déterminations difficiles. 
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Je signalerai pour mémoire que Pergens [1887] 
cite une espèce du Pliocène de Rhodes : Frondi- 
pora marsigh Micnerin 1844. 

Ce genre est connu, fossile et actuel, dans les 
régions méditerranéennes. 


Famille : Lichenoporidae Surrr 1866. 


Genre : Lichenopora Drerrance 1823. 


Lichenopora verrucaria (Fasricrus) 1789. 


1889. Lichenopora verrucaria Fagr. in Jelly [p. 138]. 
1944. L, verrucaria FABr. in Borg [p. 218]. 


Un seul exemplaire. 


RÉPARTITION : Miocène-Actuel. 
Fossile en Calabre (Seguenza). Espèce de mer 
tempérée froide ; signalée comme douteuse en 


Méditerranée par F. Borg [1944] 


Lichenopora orientalis nov. sp. 
PI. XII, fig. 10 et XIII, fig. 1 et 2. 


Deux exemplaires. 


Descriprion. Zoarium encroûtant Eulepidina 
elephantina, discoïde, simple. Lignées très nom- 
breuses de tubes polypidiens disposés autour 
d’une petite area centrale, formées de 2-3 ran- 
gées de tubes polypidiens disposés en quinconce ; 
ces lignées ne sont pas d’un seul jet, de la péri- 
phérie vers le centre du zoarium ; des lignées 
courtes alternent avec de plus longues arrivant 
jusqu’à l’area centrale. Cancellis polygonaux très 
petits. 


MESURES MICROMÉTRIQUES. Diamètre des deux 
zoaria — 6-7,5 mm. 


CHEILOSTOMAT A Busx 1852. 


Famille : Membraniporidae Busk 1854. 


Genre : Conopeum Gray 1848. 


Conopeum lacroixii (Aupouix) 1826. 
PL. XIII, fig. 8 et XIV, fig. 1. 


RéparTirion : Eocène-Actuel. 
Trois colonies sur Lépidocyclines. 


Descriprion. Zoarium encroûtant les Lépido- 
cyclines sur de grandes surfaces. Zoécies grandes, 
subquadrangulaires, usées, coalescentes. Opésie 
grande, orbiculaire. Cryptocyste très réduit. 
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MESURES MICROMÉTRIQUES. Zoécies : long. — 

0,60 mm; larg. — 0,50 mm. Opésie : long. 

0,40-0,45 mm ; larg. — 0,35-0,38 mm. 


Famille : Calloporidae Norman 1903. 


Callopora Gray 1848. 


Genre : 


Callopora lineata (Lixné) 1767. 
PI. XIII, fig. 6. 
1957. Callopora lineata (Linné) in Buge [p. 152]. 
RéparrTiTioN : Aquitanien-Actuel. 


Une colonie sur Lépidocycline. 


Callopora dumerilii (Aupouix) 1826. 
PI. XIII, fig. 5 et XIV, fig. 4. 


1925. Callopora dumerilit Aupouix in Canu et Lecointre 
[p. 21, pl.E fig. 8-9]. 

1930. Callopora dumerilit Aub. in Canu et Bassler [p. 14, 
pl To 25261; 

1952. Callopora dumerilii (Aup.) in Lagaaij [p. 22, 
PI AIP Poe 

1957. Callopora dumerilit (Sav.-Aup.) in Buge [p. 152- 


153]. 


RÉéparririon : Eocène-Actuel. 
Une seule colonie sur Lépidocycline. 


Fanulle : Hiantoporidae Mac’'Gicrivray 1895. 


Genre : Tremopora Orrman 1890. 


Tremopora radicifera (Hinxcxs) 1881. 


1949. Tremopora radicifera Hixcxs in Vigneaux, p. 36, 
pl. II, fig. 6. 
1957. Tremopora radicifera (Hincxs) in Buge [p. 159]. 


RéparTirTion : Helvétien-Actuel. 
Un seul exemplaire libre. 


Microporidae Hincks 1880. 


Famille 


Micropora Gray 1848. 


Genre : 


Micropora coriacea (Esrer) 1791. 
PI. XIII, fig. 10. 


1921. Micropora coriacea Esper in Cipolla [p. 49-51 
tav. I, fig. 12]. 

Micropora coriacea Esp. in Canu et Lecointre [p. 34, 
PENSE] 

1949. Micropora coriacea Ese. in Vigneaux [p. 53-54]. 

1955. Micropora coriacea Esr. in Marcus [p. 285]. 


» 


Q 


1927. 


b 


RÉéparrTirTion : Éocène-Actuel. 
Deux exemplaires. 
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Genre : Rosseliana Jurrien 1888. 


Réparririon : Éocène-Actuel. 
Rosseliana qoumi nov. sp. 
PI. XIII, fig. 9 et XIV, fig. 2. 


Trois colonies sur Lépidocyclines. 


Descriprion. Zoarium encroûtant les Lépido 
cyclines. Zoécies distinctes, allongées, ogivales, 
disposées en quinconce régulier. Cadre mince, 
saillant, entourant chaque zoécie. Cryptocyste 
lisse, un peu plus petit que l’apertura, plan, légè- 
rement concave. Apertura ogivale, plus grande 
que le cryptocyste. 


MESURES MICROMÉTRIQUES. Grandes zoëécies : 
long. — 0,55-0,60 mm ; larg. — 0,40-0,45 mm. Pe- 
tites zoécies : long. — 0,45-0,50 mm; larg. — 
0,28-0,30 mm. Apertura : haut. — 0,10-0,15 mm ; 
larg. — 0,15-0,20 mm. 


Rapporrs ET DIFFÉRENCES. L'espèce la plus 
voisine est Rosseliana incompta Reuss 1847 figu- 
rée par Cipolla [1921, tav. IL, fig. 3]. Chez cette 
espèce, l’apertura est aussi grande que le crypto- 
cyste alors que dans À. qoumi, le cryptocyste est 
plus grand que l’apertura. 


Famille : 


Stesinoporellidae Bassrer 1953. 


Genre : Steginoporella Smirr 1873. 


Steginoporella elegans (Mir.-Epw.) 1838. 
SOIR ETES AU 


1909. Micropora elegans M.-E. in Canu [p. 448, pl. XVI, 


fig. 18 


RÉPARTITION : Oligocène-Actuel. 

Quatorze exemplaires. C’est à la figuration de 
Canu [19091, que se rapportent tous les échantil- 
lons récoltés. 


Cellariidae Hinxcxs 1880. 


Famille : 


Genre : Cellaria Eruis et Socanper 1756. 


Cellaria iranensis nov. sp. 
PETITION fig. 9. 


Douze exemplaires. 


Descriprion. Zoarium libre, cylindrique. Zoé- 
cies distinctes, losangiques, courtes, adjacentes. 
Cadre épais, losangique, bien visible. Cryptocyste 
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réduit, concave, lisse. Apertura transverse, très 
petite. 


MESURES MICROMÉTRIQUES. Largeur des ar- 
ticles — 0,80 mm. Zoécies : long. — 2 ,3b-0,40 mm 
lan 2. 0,28 mm. Apertura : larg. — — (0,18- 
0,20 mm ; Eoe = 0,12-0,15 mm. Ouverture 
Br 0 tram haut. —10,10:mm. 


RapporTs ET DIFFÉRENCES. Cette espèce ap- 
partient au groupe de Cellaria tridenticulata Buce 
1957 du Redonien d’ Apigné (Ille-et-Vilaine). 

L’encroûtement des zoaria ne permet pas de 
distinguer les denticulations aperturales de C. 1ra- 
nensis. En outre, cette espèce se distingue de 
C. tridenticulata par son apertura transverse plus 
grande et son diamètre zoarial plus petit. 


Famille : Scrupocellariidae Levinsenx 1909. 


Genre : Scrupocellaria Van Benenen 1845, 


Scrupocellaria elliptica (Reuss) 1847. 
1957. Scrupocellaria elliptica (Reuss) in Buge [p. 201]. 


RÉPARTITION : Aquitanien-Pliocène. 
Un exemplaire. 


Famille : Cribrilinidae Hincks 1880. 


Genre : Cribrilaria Canu et Bassrer 1929, 


Cribrilaria radiata (Mozrr) 1803. 


1955. Colletosia radiata (Mozr) in Marcus [p. 293]. 
1957. Cribrilaria radiata (Morz) in Buge [p. 206-207]. 


Réparririon : Éocène-Actuel. 
Une petite colonie sur Lépidocycline. 


Famille : Porinidae Dp’OrBiGeNy 1852. 


Genre : Beisselina Canu 1913. 


Beisselina furoni nov. sp. 
PI. XIV, fig. 5 et 6. 


Description. Zoarium libre, bilamellaire avec 
deux couches de zoécies placées dos à dos. Chaque 
face du zoarium est légèrement convexe. Loëcies 
losangiques, disposées en quinconces réguliers. 
Frontale indistincte garnie de pores triangulaires. 
Péristome saillant, tubuleux, oblique vers le haut, 
orbiculaire. Péristomice orbiculaire. Ascopore 
très petit. Aviculaires aperturaux elliptiques mu- 
nis d’un pivot. 
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MESURES MICROMÉTRIQUES. Zoécies tubuleuses : 
long. — 0,30 mm ; larg. = 0,10 mm. Péristome : 
diamètre — 0,18-0,20 mm. Péristomice — 0,10- 
0,15 mm. Aviculaires : long. — 0,10-0,12 mm. 


Remarques. Cette espèce ne peut être compa- 
rée à aucune forme connue. Le genre Beisselina 
qui n’était connu que du Crétacé à l’Éocène, est 
signalé ici pour la première fois dans le Néogène. 


Famille : 


Schizoporellidae Jurrien 1903. 


Genre : Stephanosella Canu et Basscer 1917. 


Stephanosella biaperta (MicaeziN) 1848. 


1928. Stephanosella biaperta (Mrcu.) in Canu et Lecointre 
pp Etre sr 

1930. Schizopodrella (Stephanosella) biaperta Mic. in 
Canu et Bassler [p. 16-17, pl. 2, fig. 1-2]. 

1957. Stephanosella biaperta (Mrcx.) in Buge [p. 242]. 


RÉPARTITION : Aquitanien-Actuel. 
Les colonies encroûtent de grandes surfaces 
sur les Lépidocyclines. 


Famille : Hippoporinidae Basscer 1935. 


Hippomenella Canu et Basszer 1917. 


Genre : 


Hippomenella magnifica nov. sp. 
PI. XIV, fig. 4 et 8. 


Une colonie ancestrulée avec zoëécies ovicel- 
lées sur Lépidocycline. 


Descriprion. Zoarium ancestrulé encroûtant 
des Lépidocyclines. Zoécies distinctes, disposées 
en quinconces, séparées par un sillon profond. 
Frontale très convexe, lisse, garnie de costules 
rayonnantes et de pores origelliens à la péri- 
phérie. Péristome saillant, assez épais, subqua- 
drangulaire, sur lequel sont insérées des épines 
difficilement observables. Péristomie subquadran- 
gulaire avec un umbo à sa partie inférieure. 

Ovicelle grande, globuleuse, hyperstomiale à 
surface garnie de fortes costules. 

Aviculaires latéraux, pointus, très petits, tour- 
nés vers le haut, sur la frontale. 


MESURES MICROMÉTRIQUES. Zoécies : long. — 
0,80-0,90 mm ; larg. — 0,60-0,70 mm. Ovicelle : 
haut. — 0,40 mm ; larg. — 0,40-0,50 mm. Aper- 
tura : haut — 0,15 mm; larg. — 0,20 mm. 


Rapports ET DIFFÉRENCES. L'espèce la plus 
voisine est «Lepralia» megalota Reuss 1847, figu- 
rée pour la première fois par Reuss en 1847 


300 R. 
(pl. X, fig. 1] et refigurée en 1874 dans sa Mono- 
graphie sur les Bryozoaires d’Autriche-Hongrie 
[p. 154, pl. V, fig. 3]. Cette espèce possède égale- 
ment une ovicelle garnie de fortes costules comme 
H. magnifica. Elle diffère de Æ. magnifica par la 
présence de cardelles et des aviculaires allongés 
très grands. 


Famille : Mucronellidae Levinsen 1902. 


: Mucronella Hixcxs 1880. 


Genre 


Mucronella ventricosa (HassaL) 1842. 
| PI. XIV, fig. 3 et 13. 
1859. Lepralia ventricosa Hassar in Busk [p. 49, pl. 6, 
fig. 4 (seulement) se rapportant à la colonie]. 


1880. Mucronella ventricosa (Hassar) in Hincks [p. 363, 
pl. 50, fig. 6-8]. 


RéparTiTion : Aquitanien-Actuel. 
Une colonie sur Lépidocycline. 


Porella Gray 1848. 


Genre : 


Porella cervicornis (PazLas) 1766. 


1952. Porella cervicornis (PaArzras) in Laggai] [p. 97, 
pl. 10, fig. 3-4]. 
1957. Porella cervicornis (PaArrAs) in Buge [p. 271, pl. XI, 


fo. 4]. 


RépartTirion : Miocène-Actuel. 
Deux fragments de colonies. 


Famille : Margarettidae Harmer 1957. 


Genre : Margaretta Gray 1843. 


Margaretta cereoides (Erris et Socanper) 1786 
(= Tubucellaria cereoides E. et S.). 


PI. XIV, fig. 10 et 11. 


1957. Tubucellaria cereoides (E. et S.) in Buge [p. 284- 
285, pl. X, fig. 1]. 

1957. Margaretta cereoides (E. et S.) in Harmer [p. 829- 
830, pl. LV, fig. 12 et text-fig. 88-90]. 


RÉéparTiTIOoN : Aquitanien-Actuel. 
Dix-huit articles. 


Genre : Tubucella Canu et Bassrer 1917. 
Tubucella tubulifera (HEzLer) 1867. 
PRIVE de 


1930. Eschara tubulifera Hezzer in Canu et Bassler 
[p. 54, pl. VII, fig. 1-3]. 


Un seul spécimen. 


FURON ET P. 


BALAVOINE 


Descriprion. Zoarium bilamellaire formé de 
2 couches de zoécies placées dos à dos. Zoécies 
distinctes, très allongées, séparées par un sillon. 
Frontale convexe, rectangulaire, lisse, garnie de 
pores. Péristome saillant orbiculaire. Péristomice 
cireulaire. 


Rapports ET DIFFÉRENCES. Se différencie de 
Tubucella mamillaris Mir.-Enw. de lEocène 
français par l’absence du micropore frontal et 
par ses zoécies très allongées. 

Elle pourrait être également comparée à « Tu- 
bucella » columnaris Manzonr 1875, du Pliocène 
d'Italie : Castrocaro (Manzoni), Reggio (Seguenza) 
et de Rhodes (Manzoni et Pergens) [Pergens, 
1887, p.23) pl. fe Wa bel: tcelle-emparait 
toutefois beaucoup plus grosse que T°. tubulifera. 


Famille : Reteporidae Suirr 1867. 


Genre : Retepora Lamarck 1801. 


Retepora couchit Hincxs 1878. 
PI. XIV, fig. 12. 


1930. Retepora couchit Hincxs in Canu et Bassler [p. 57, 
pl. VII, fig. 13-15]. 


Six fragments de zoaria fenestrée. 

Les spécimens de l’Aquitanien de Qoum que 
je rapporte à cette espèce, sont représentés par 
de nombreux fragments, presque tous usés. Cette 
forme possède sur la dorsale des filets saillants 
qui n'existent pas chez À. mediterranea Smirr 
1867 ; toutefois, l'aspect de certains spécimens 
sont très voisins de À. mediterranea, en particu- 
lier de la figure de Waters [1895, pl. 7, fig. 14], en 
admettant l’apertura usée et les aviculaires inter- 
zoéciaux absents. Le fragment photographié cor- 
respond très bien à la fig. 14 de la pl. VIT de Canu 


et Bassler. 


RÉPARTITION : Burdigalien-Actuel. 


Famille : Adeonidae Juzrren 1903. 


Genre : Adeona Lamouroux 1812. 


Adeona violacea (Jonxsron) 1847. 


1921. Adeona heckeli Reuss in Cipolla [p. 136-138, 
tav. VII, fig. 16]. 

Adeona heckeli Reuss in Canu et Bassler [p. 66- 
67, pl. VIII, fig. 16-17]. 

Adeona heckeli (Reuss) in Kühn [p. 262 et 264]. 

Adeona violacea (Jomnsrow) in Lagaaij [p. 117- 
MODEMS ASIE 

Adeona violacea (Jonnsrox) in Buge [p. 292-293] 


1930. 


1936. 
1952. 


1957: 


Réparririon : Miocène-Actuel. 
Deux colonies sur Lépidocyclines. 
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Famille : Crepidacanthidae Levinsen 1909. 


Genre 


: Mastigophorella Bassrer 1953. 


Mastigophorella simplex (Jouxsron) 1847. 
PI. XIV, fig. 4 et 7. 


Une colonie ancestrulée avec quelques zoécies 
ovicellées (sur Lépidocyeline). 


Descriprion. Zoarium ancestrulé encroûtant 
les Lépidocyclines. Zoécies distinctes, séparées 
par un profond sillon, disposées en quinconce. 
Frontale lisse convexe, ovale. Apertura trans- 
verse avec rimule étroite. Ovicelle lisse, globu- 
leuse, hyperstomiale. 
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MESURES MICROMÉTRIQUES. Zoëécies : long. — 
0,50-0,60 mm ; larg. — 0,38-0,50 mm. Apertura : 
larg. — 0,15-0,18 mm ; haut. — 0,08-0,10 mm. 


Famille : Celleporidae Busx 1852. 
Genre : Cellepora Linné 1767. 
RÉPARTITION : Sénonien- Actuel. 


Cellepora sp. 
Pl. XIV, fig. 15. 


L’Aquitanien de Qoum contient de grandes co- 
lonies de Cellepora (lato sensu), dont l’état de 
conservation ne permet pas de détermination 
spécifique. 

Six colonies. 
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LÉécenves Des PLancues XII À XIV. 


Prancue XII. 


Fic. 1. — Entalophora iranensis nov. sp. Zoarium. X 20. 
Fic. 2 et 3. — Entalophora proboscidea (Mir.-Enw.). Deux articles. X 20. 
Fig. 4. — Entalophora violacea nov. sp. Zoarium. X 20. 
Fic. 5 et 6. — Filisparsa darteveller nov. sp. Zoaria. X 20. 
Brridorsals 6 tfrontal 
Fic. 7 à 9. — Actinopora excavata (n’Ors.). 
1L:1%X,8 ; 8 et19% Sur lépidocychine 9r nat. 
Fic. 10. — Lichenopora orientalis nov. sp. Sur Lépidocyceline. gr. nat. 
Prance XIII. 
Fi. T et 2. — Lichenopora orientalis nov. sp. Zoaria sur Lépidocycline. X 8. 
Remarquer les cancellis bien visibles fig. 2. 
Fic. 3. — Radiocavea diadema (Gorpr.) Zoarium. X 8. 
Fic. 4. — Radiotubigera orientalis nov. sp. Zoarium. X 8. 
Frc. 
Fire. 6. — Callopora lineata (Linné). Zoarium sur Lépidocycline. x 20. 


+ 
A. 
5. — Callopora dumerilii (Avpouix). Zoarium avec aviculaires sur Lépidocycline. X 20. 
6. 
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Fire. 7. — Cellaria iranensis nov. sp. Article. X 20. 

Fig. 8 — Conopeum lacroixii (Aupouin). Zoarium sur Lépidocycline. X 20. 

Fig. 9. — Rosseliana qoumi nov. sp. Zoécies avec filet séparatif bien visible. Colonie sur Lépido- 
cycline. X 20. 

Pic. 10. — Micropora coriacea (Esper). Fragment de zoarium. Zoécies courtes en bas, allongées en 
haut. X 20. 

Fire. 11. — Steginoporella elegans (Mrr.-Enw.). Fragment de zoarium. X 20. 


Prancue XIV. 


Fi. 1. — Conopeum lacroixi (Aupouin). Colonie sur Lépidocyeline. gr. nat. 
F1G. 2. — Rosseliana qoumi nov. sp. Colonie sur Lépidocycline. gr. nat. 
Fic. 3 et 13. — Mucronella ventricosa (HassaL). 


3 : colonie sur Lépidocycline, gr. nat. ; 13 : portion de zoarium avec ovicelles. X 20. 


Fic. 4 — Colonies sur Lépidocyclines. gr. nat. 


À : Callopora dumerilu (Aupouix) — B : HN simplex (Jonnsron) — C : Hippo- 
menella magnifica nov. sp. 


Fire. 5 et 6. — Beisselina furont nov. sp. 
5 : gr. nat. ; 6 : portion de colonie. X 20. 


Fire. 7. — Mastigophorella simplex (Jonnsron). Portion de zoarium avec ovicelles. X 20. 

Fire. 8. — Hippomenella magnifica nov. sp. Portion de zoarium avec ovicelles costulées et aviculaires 
bien visibles. X 20. 

Fire. 9. — Cellaria iranensis nov. sp. Article bifurqué. X 20. 

Fic. 10 et 11. — Margaretta cereoides E. et S. Deux articles. X 20. 

Fire. 12. — Retepora couchi Hixcxs. Portion de zoarium bien conservé. X 20. 

Fic. 14. — Tubucella tubulifera (HEzrer). Portion de zoarium. X 20. 


Frc. 15. — Cellepora sp. (lato sensu). Deux colonies bifurquées gr. nat. 
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Note paléontologique 
sur le Permien de Lodève et de Bourbon-l'Archambault 


par Jeanne DournéGer el Daniel HevyLer !. 


Prancnes XV À XVII. 


Sommaire. — Au cours de fouilles en juillet 1958, D. Heyler a trouvé une empreinte de Végé- 
tal dans l’Autunien de Bourbon-l’Archambault : Odontopteris subcrenulata Rosr., et des restes 
de Végétaux et d’Animaux dans le Permien de Lodève. Les Végétaux de l’Autunien sont clas- 
siques ; mais celui trouvé dans le Saxonien (à 6 km au SE de Lodève) est rare et n’avait pas été 
décrit dans ce bassin : il est inconnu dans les autres terrains saxoniens de France : c’est un Cal- 
lipteris uralensis (ou une espèce très voisine) connu dans le bassin de Kuznezk. 

Quant aux fossiles animaux de Lodève, Acanthodes et Palaeoniseides étaient déjà connus dans 
l’Autunien inférieur ; mais ceux trouvés récemment proviennent de l’Autunien moyen ou supé- 
rieur : schistes à Walchia, dans lesquels ils semblent d’ailleurs rares. 

Enfin il a été trouvé dans le Saxonien des os isolés et des traces de pattes de petits Tétrapodes 
(Amphibiens ou Reptiles) ; des traces de Mollusques ; de nombreuses surfaces à ripple-marks, à 


craquelures de dessication, à gouttes de pluie, etc. 
Tout ceci implique un climat relativement moins sec qu'il ne l’a parfois été dit. 


Au cours de fouilles dans le Permien du bassin 
de Lodève et de Bourbon-l’Archambault, en juil- 
let 1958, D. Hevyler a trouvé un certain nombre 


de fossiles animaux et végétaux. Les restes ani- 
maux ont été étudiés par lui-même, les végétaux 


par J. Doubinger. 


Étude des Végétaux. 


par J. Dousineezr. 


1. VÉGÉTAL DE BouRBON-L'ARCHAMBAULT 
(PI. XV, fig. 4 à 6). — Aucun végétal n'avait été 
trouvé Jusqu'ici dans l’Autunien de ce gisement. 
Celui-ci provient de la couche de schistes gris 
grossiers qui surmonte immédiatement la couche 
de «schistes papier » à Acanthodes. Cette couche 
(de 20 cm environ) est surmontée d’une couche 
de marne blanche (de 20 em aussi) et au-dessus 
encore, viennent les grès. 

Il n’est toutelois pas impossible que Grand’ 
Eury ait fait allusion à cette formation dans son 
inventaire des flores permo-carbonifères. On re- 
lève, en effet [Grand’Eury, 1877, p. 525] : « Près 
de Bourbon-l’'Archambault, bien au-dessus du 
groupe de Buxière, affleure une argile à Callip- 
teris conferta, d’après un spécimen que m’a envoyé 
M. Léveillé…. » 

L’empreinte récoltée par D. Heyler est mal- 


heureusement fragmentaire et très fragile. Elle 
comprend un rachis fibreux, strié longitudinale- 
ment et conservé sur une longueur de 17 em, sa 
largeur atteint 20 mm. Ce rachis porte deux 
pennes, probablement secondaires, malheureuse- 
ment incomplètement conservées. L’emplace- 
ment de deux autres pennes n’a laissé que 
quelques traces de limbes. La penne la plus com- 
plète, tronquée au sommet, est conservée sur une 
longueur de 12 cm ; son rachis large de 2-3 mm 
est fibreux et strié dans le sens de sa longueur, 
comme l’axe sur lequel il s’insère sous un angle 
de 600 environ. Il porte 8 à 10 pinnules longues de 
15 à 17 mm pour une largeur de 14-16 mm, lar- 
gement arrondies à leur extrémité, décurrentes 
sur le rachis du côté inférieur et assez nettement 
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contractées à leur base du côté supérieur et em- 
piétant faiblement les unes sur les autres. La 
pinnule terminale ainsi que les pinnules basi- 
laires des pennes ne sont pas visibles. 

La nervation des pinnules est nette et typi- 
quement odontoptéridienne : il n’y a pas de ner- 
vure médiane différenciée, mais un faisceau de 
nervures égales entre elles divergent du milieu 
de la base des pinnules et s’incurvent vers leurs 
bords après s'être plusieurs fois divisées. Dans 
les pinnules les plus développées on voit toutefois 
s’individualiser une nervure médiane sur une lon- 
gueur qui ne dépasse cependant pas 2 mm. 

Entre les insertions de deux pennes secon- 
daires consécutives, deux (peut-être trois ?) 
grandes pinnules anormales, à contour à peu près 
semi-circulaire, étaient ne directement sur le 
rachis. l'échantillon en porte encore plusieurs 
témoins. Elles sont longues de 11 à 12 mm pour 
une largeur maximale de 18-20 mm. Leur ner- 
vation n’est pas nette : il n'y a apparemment 
pas de nervure médiane différenciée mais des 
nervures rayonnantes, égales et issues directe- 
ment du rachis. 

L’empreinte de Bourbon-l’ Archambault appar- 
tient incontestablement au genre Odontopteris 
BronGnrarr et plus particulièrement à une es- 
pèce bien connue : O. subcrenulata Rosr, dont 
elle présente les principaux caractères [Doubin- 
ger, 1956]. Elle peut notamment être rapprochée 
d’une fronde très développée provenant du Sté- 
phanien supérieur de Decazeville, décrite et figu- 
rée par P. Vetter [1957, pl. I, fo. 2]. Dans une 
révision récente des Odontopteris stéphaniens, 
cette empreinte, ainsi que d’autres spécimens de 
Decazeville, Blanzy (Stéphanien supérieur), d’Au- 
tun, de Brive et de Lodève (Autunien), ont été 
groupés dans une variété gallica [Doubinger et 
Remy, 1958]. Si la variété type : O. subcrenulata 
var. subcrenulata semble se cantonner exclusive- 
ment dans le Stéphanien supérieur (Wettin : Alle- 
magne), la var. gallica à laquelle se rapporte le 
Végétal de Bourbon, est connue jusqu’au som- 
met de l’Autunien. 

Sans permettre de le préciser davantage, la 
présence de O. subcrenulata var. gallica à Bour- 
bon-l’ Archambault ne s’oppose donc pas au pa- 
rallélisme établi jusqu'ici, d’après les Vertébrés, 
entre cette couche et la couche de Muse dans le 
bassin d’Autun. 


2. Nécéraux ne Lonève (PL XV, fig. 1 à 3). 
— Dans le Saxonien? des environs de Rabejac, à 
6 km au SE de Lodève (un peu au N de la bifur- 
cation des routes de Clermont et de Montpellier), 
D. Heyler a récolté une empreinte végétale repré- 
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sentant un fragment de fronde de Fougère ou 
de Ptéridospermée. Bien que cet échantillon soit 
très fragmentaire, il mérite une description dé- 
taillée en raison de l’exirême rareté des fossiles 
végétaux dans cette formation. 

L’empreinte (PI. XV, fig. 3) comprend un rachis, 
long de 11 em, large de 1,5 à 2 mm et portant, 
d’un côté 8 et de l’autre 5 pinnules incomplètes, 
toutes étant tronquées au sommet. Larges de 9 
à 11 mm, leur longueur dépassait 32 mm ; sub- 
opposées, elles s’insèrent sur le rachis par toute 
leur base qui est très élargie, et forment avec le 
rachis-support un angle de 800 environ. Elles sont 
décurrentes sur le rachis du côté inférieur et 
adhèrent largement les unes aux autres, de sorte 
que le rachis se trouve bordé par une bande de 
limbe large de 3 à 5 mm. Une telle disposition 
caractérise les pennes des Végétaux groupés dans 
la famille des Aléthoptéridées. Le limbe des pin- 
nules est plus ou moins incliné en toit de part et 
d’autre de la nervure médiane. Celle-ci est nette, 
assez épaisse et faiblement décurrente à sa base ; 
les nervures secondaires sont peu distinctes : elles 
semblent avoir été assez fines, plusieurs fois divi- 
sées, serrées et obliques par rapport aux bords 
du limbe des pinnules. La portion de limbe qui 
prolonge les pinnules vers le bas, le long du ra- 
chis, est innervée par des nervures fines et divi- 
sées, naissant directement du rachis. 

Deux autres empreintes, provenant également 
du Saxonien du bassin de Lodève (lit de la Lergue, 
près de l’ancien barrage, en face de la halte de 
Cartels) appartiennent très vraisemblablement à 
la même espèce dont elles permettent de préciser 
les caractères. Ces exemplaires appartiennent à 
la collection de paléontologie de la Faculté des 
Sciences de Montpellier. M. le professeur Avias 
a bien voulu me les confier, me permettant ainsi 
de compléter cette étude ?. 

L'une de ces empreintes (PI. XV, fig. 2) repré- 
sente un fragment de fronde semblable à celle de 
Rabejac : un rachis long de 11,5 em porte d’un 
côté 12 pinnules, de l’autre 9 ; comme sur léchan- 
tillon décrit ci-dessus, les pinnules sont inclinées 


2. Dans les schistes autuniens des environs d’Usclas et de 
Saint-Jean-de-la-Blaquière, D. Heyler a récolté quelques em- 
preintes végétales classiques déja connues dans le bassin de 
Lodève ; ce sont en particulier Callipteris conferla STERNB., 
Lebachia piniformis (ScaLoTx. pars) FLOR., L. hypnoides Gorp- 
PERT, L. frondosa REN., Gomphostrobus bifidus GEIN., Wal- 
chiostrobus sp., O. dufrenoyi BRONG. 

3. Dans le Saxonien de la région d’Octon, M. Kruseman a 
récolté une empreinte fragmentaire qui semble appartenir à la 
même espèce. Une quatrième empreinte végétale de Cartels 
appartient à une espèce différente. Sa description ne sera pas 
envisagée dans cette note. Il s’agit également d’une fronde de 
Fougère ou de Ptéridospermée. 
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en toit de chaque côté de la nervure médiane ; 
elles sont malheureusement toutes tronquées au 
sommet ; décurrentes sur le rachis et largement 
adhérentes entre elles à leur base ; la plus longue 
atteint 38 mm pour une largeur de 10 mm. La 
nervure médiane est assez accusée mais aucun 
détail des nervures secondaires n’est visible en 
raison du grain grossier de la roche. 

La deuxième empreinte (PI XV, fig. 1) offre 
l'intérêt de représenter une extrémité de fronde 
de la même espèce végétale. De plus, la plupart 
de ses pinnules sont entières avec une extrémité 
bien visible. Le rachis, long de 9 em, porte de 
chaque côté une quinzaine de pinnules un peu 
plus étroites et nettement plus courtes que les 
précédentes. Leur longueur décroît sensiblement 
de la base (20 mm) au sommet de la fronde, où 


elles sont très petites (10 mm environ). Faible- 


ment pliées en toit, elles sont décurrentes sur le 
rachis vers le bas et adhérentes entre elles. Leur 
extrémité est largement arrondie. 

La nervure médiane des pinnules est forte et 
se poursuit jusqu'à leur sommet en ne s’atté- 
nuant que très faiblement ; les nervures secon- 
daires sont malheureusement indistinctes. 

L’extrémité de la fronde n’est pas entièrement 
conservée. On constate toutefois qu’elle se termi- 
nait par une très petite pinnule qui semble avoir 
eu un contour deltoïde. 

Ces trois empreintes présentent les caractères 
de la famille des Aléthoptéridées tels que les a 
définis P. Bertrand [1932, p. 61]. Les portions 
de frondes conservées étant très fragmentaires, 
les détails qui permettraient de préciser s’il s’agit 
d’un Alethopteris, d’un Callipteridium, ou d’un 
Callipteris font malheureusement défaut (pré- 
sence de pinnules intercalaires fixées sur les ra- 
chis secondaires chez Callipteridium, pinnules ou 
pennes intercalaires fixées sur le rachis principal 
chez Callipteris). On serait donc tenté de rappro- 
cher les empreintes de Lodève des Végétaux du 
Permo-Carbonifère de Sumatra et de Chine (flore 
cathaysienne), pour lesquelles Jongmans et Go- 
than avaient proposé de créer le genre Macrale- 
thopteris en raison des grandes dimensions de 
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leurs pinnules. On note, en effet, quelques affini- 
tés avec M. hallei Jonam. et GoTHAN, de Suma- 
tra [Jongmans et Gothan, 1935] et de Kaïping 
(Chine) [Stockmans et Mathieu, 1939]. Les pin- 
nules des échantillons de Lodève sont toutefois 
plus déecurrentes sur le rachis vers le bas et plus 
nettement contractées à leur base du côté anté- 
rieur. Les nervures secondaires, très fines par rap- 
port à la nervure médiane comme chez M. haller, 
sont obliques et non perpendiculaires sur les bords 
du limbe. Nos spécimens ne peuvent donc être 
rapportés à cette espèce. La décurrence des pin- 
nules et l'aspect d'ensemble («habitus ») feraient 
plutôt penser à des représentants du genre Callip- 
teris dont les frondes devaient atteindre des di- 
mensions considérables. De tels Végétaux sont 
connus en particulier dans les formations per- 
miennes de l’Angaride [Zalessky, 1927]. 

On peut, en effet, rapprocher ces empreintes des 
frondes décrites par Zalessky [1927, pl. V, fig. 1 
et VI, fig. 3] sous le nom de Callipteris uralensis, 
dans l’étage Kazanien (district de Bélébéi, limites 
ouraliennes de l’Angaride). On remarque plus 
particulièrement les grandes dimensions des pin- 
nules, dont le limbe est incliné en toit de part et 
d’autre de la nervure médiane, leur extrémité 
largement arrondie et leur base décurrente vers 
le bas, le long du rachis. Les deux premiers échan- 
tillons décrits rappellent la forme grandifolia de 
Zalessky [1927, pl. V], alors que la terminaison 
de penne est plus proche de la forme normale 
représentée sur la pl. VI de cet auteur. 

Les ressemblances sont encore plus marquées 
quand on se réfère aux planches de M. F. Neu- 
burg [1948], représentant des frondes de la même 
espèce provenant du Permien inférieur du bassin 
de Kunezk. Pour cet auteur, C. uralensis est l’une 
des espèces caractéristiques du Permien inférieur 
de ce bassin . 

L'état trop framentaire des échantillons de 
Lodève ainsi que leur conservation assez défi- 
ciente ne nous autorisent pas à conclure de ces 
affinités une détermination spécifique précise. On 
ne peut pas davantage tirer de leur présence 
quelque argument stratigraphique valable. 


Étude des Vertébrés et des traces. 


par Daniel Hevrer. 


1. VERTÉBRÉS DE BoURBON-L'ARCHAMBAULT. 
De nombreux Vertébrés ont été trouvés au cours 
de trois fouilles successives dans deux gisements 
de la région. Ils font actuellement, au Muséum, 
l’objet d’une étude paléontologique détaillée. 


Dès maintenant, il est possible de dire qu’il y 
a trois groupes de Vertébrés dans ces gisements. 
a) Des Acanthodes nombreux et souvent bien 
conservés, mais avec un aplatissement total qui 
rend l'interprétation du crâne et de la région bran- 


LE PERMIEN DE LODÈVE ET DE BOURBON-L'ARCHAMBAULT 


chiale très délicate. D’après la forme du corps, 
la disposition des lignes latérales, le nombre et 
la disposition des épines, la structure de la na- 
geoire caudale, il s’agit sans doute du même genre 
que celui décrit par Watson dans le gisement de 
Lebach [Heyler, 1958]. 

b) Des Palaeoniscides. Il n’y à qu’une espèce 
d’Aeduella, genre décrit par Westoll d’après des 
spécimens du bassin d’Autun et décrit par P. de 
Saint-Seine [1949] dans les schistes de Bour- 
bon-l’Archambault ; on en trouve en grand 
nombre à la base de la (couche à Poissons ». La 
couche riche en Aeduella n’a que 1 ou 2 em 
d'épaisseur ; elle est rouge (ferrugineuse sans 
doute) et se désagrège très facilement, ce qui nuit 
à la conservation des fossiles. Quelques spéci- 
mens en bon état permettront peut-être de com- 
pléter les reconstitutions de Westoll et de P. de 
Saint-Seine en ce qui concerne le crâne. 

Un petit groupe de grosses écailles présentant 
une surface couverte de ganoïne fortement ornée 
est venu indiquer qu’un autre Palaeoniscide — 
de grande taille — existait aussi dans la « couche 
à Poissons » (PL XVI, fig. 1 à 3). Deux écailles 
isolées, mais sur le même fragment de schiste à 
5 em l’une de l’autre, proviennent certainement 
de la région antérieure du corps d’un même indi- 
vidu. Elles ne sont pas pectinées (PI. XVI, fig. 2 
et 3). Les autres sont groupées sur le bord d’un 
fragment de schiste et sont beaucoup plus allon- 
gées par rapport à leur largeur ; de plus, elles 
présentent une double courbure en forme de 5 
allongé ; ce sont très probablement les écailles 
de la région antéro-ventrale du même animal, 
car j'ai trouvé les deux fragments de schiste au 
même endroit dans le gisement. 

Enfin, notons que l’on ne trouve à peu près 
aucune trace de Palaeoniscide dans les 15 à 18 em 
de schistes noirs, se délitant en feuilles très minces, 
qui surmontent la couche à Aeduella et qui con- 
tiennent des Acanthodes en très grande quantité. 

Il semble qu’il y ait eu une hécatombe d’Ae- 
duella (intoxication de l’eau, assèchement ?...). 
puis envahissement des lieux par les Acanthodes. 

c) Des Amphibiens. J'ai trouvé un petit Bran- 
chiosaurus trop mal conservé pour être identifié, 
et, dans la «couche à Aeduella», un crâne en 
excellent état, identique à celui du Mélanerpeton 
décrit par P. de Saint-Seine [1949] ; la colonne 
vertébrale n’est malheureusement pas conservée. 


Des coprolithes de tailles et de formes variées. 
Certains sont nettement spiralés. 


2. VERTÉBRÉS DE L'AUTUNIEN DE LODÈVE. — 
2 3 4 +) > 2 
Au cours du x1x® siècle, à l’époque de l’explorta- 
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tion des carrières de schiste, on avait trouvé des 
Palaeoniscides, des Acanthodiens [de Rouville, 
1894 ; Bergeron, 1885] et un petit Reptile (Aphe- 
losaurus). La couche fertile classique est formée 
de schistes noirs et datée comme étant de l’Autu- 
nien inférieur; elle est en tout cas sous la couche de 
«schistes à plantes » de de Rouville, appelée aussi 
grès ardoisiers et qui forme l’Autunien moyen et 
supérieur (les grès schisteux rouges («ruffes ») qui 
les surmontent étant supposés saxoniens). 

Or, les fragments de Poissons trouvés en juillet 
1958 proviennent des « schistes à Plantes » et non 
de la «couche à Poissons ». Ils sont donc un peu 
plus récents et indiquent que la vie aquatique a 
dû persister pendant tout l’Autunien, et, nous le 
verrons très vraisemblablement pendant au moins 
une partie du Saxonien. 

a) Acanthodiens. Deux fragments ont été trou- 
vés dans la région d’Uscelas. Sur l’un il n’y a mal- 
heureusement qu’un fragment du corps, caracté- 
ristique seulement par les petites écailles carrées. 
Celles-c1 sont plus grosses que sur les plus gros 
spécimens que J'ai trouvés à Bourbon-l’Archam- 
bault (5 écailles, au lieu de 8 à 9, pour 2 mm). 

L'autre (PL XVI, fig. 8) présente les deux 
épines pectorales (dont l’une est entière) et un 
scapulaire. Ces pièces sont très fortes elles aussi. 
Alors qu’à Bourbon les épines pectorales ne dé- 
passent guère 4 cm (pour un animal de 16 cm 
sans la tête) elle mesure 1c1 6,5 em. La structure 
interne, visible vers l'extrémité, semble la même 
que celle des spécimens d’Autun et de Bourbon. 
Le scapulaire, très fort lui aussi, montre la forme 
de la moelle osseuse, très mince dans la région 
médiane et s’élargissant beaucoup surtout à l’une 
des extrémités ; J'ai pu observer la même struc- 
ture interne sur des échantillons récoltés à Autun 
l’année d'avant. Enfin, ce fragment montre aussi 
quelques cératotriches, déjà observés par Watson 
sur les Acanthodiens de la Sarre, et par D. Hey- 
ler sur ceux de Bourbon. 

La fossilisation est excellente sur ce spécimen. 
Un échantillon entier, de même qualité, serait du 
plus haut intérêt au point de vue paléontolo- 
gique. 

b) Les Palaeoniscides. Un fragment m'a été 
remis par M. Arnal, de Lodève. Il a été trouvé 
aussi près d’Usclas, et n’est malheureusement 
pas déterminable au niveau du genre. L'autre a 
été trouvé dans la même région ; il est mal con- 
servé ; de plus, la tête et la caudale manquent. 

Sur le premier, les écailles sont lisses et bleu- 
tées. Sur le second, elles sont striées et noires. 
Mais ceci n'implique nullement une différence de 
genre, ni même d'espèce : c’est une différence de 
fossilisation, que l’on observe aussi à Autun et 


Bull. Soc. Géol. Fr. (7), I. — 21 


308 Je 


Commentry. Sur le premier, la ganoïne est 
conservée, masquant plus ou moins les stries 
concentriques de l’isopédine bleutée sous-jacente. 
Sur le deuxième, la ganoïne n’a pas été conser- 
vée (sauf sur quelques zones) et les stries de 
l’isopédine sont ainsi apparentes sur les écailles 
et sur les contre-empreintes. 


3. VERTÉBRÉS ET TRACES DIVERSES DANS LE 
SAXONIEN DE LODÈvE. — Dans le Saxonien cette 
fois (r’ de la carte géologique), en plus de la plante 
décrite ci-dessus par J. Doubinger, D. Heyler a 
observé de belles surfaces fossiles avec ripple- 
marks, craquelures de dessication, et diverses 
empreintes (région d’Octon, de Rabejac, de Saint- 
Jean-de-la-Blaquière, du $ de Lodève, etc.). 

Quelques surfaces montrent aussi des gouttes 
de pluie typiques (PL XVIT, fig. 5), et parfois 
de petits trous coniques serrés qui seraient des 
traces de bulles de gaz de marais (renseignements 
oraux qui m'ont été fournis par F. Ellenberger) 
(PER I PH el): 

Dans une petite carrière, près de Rabejac, 
outre les ripple-marks particulièrement beaux et 
les craquelures de dessication (PI. XVII, fig. 4) 
quelques surfaces fossiles montrent des em- 
preintes de pattes. Celle que J'ai trouvée, mal- 
heureusement isolée sur un petit fragment de 
schiste cassé, montre 5 doigts écartés et assez 
longs (les doigts 1 et 5 étant nettement plus 
courts que les autres (PL XVII, fig. 3) ; la der- 
nière phalange des doigts était en forme de griffe. 
D’après sa taille et sa forme, cette empreinte 
semble pouvoir être rapportée à l’Aphelosaurus, 
petit Reptile connu dans l’Autunien de Lodève, 
mais qui a pu persister pendant le Saxonien. 

D'autre part, MM. Frijlinck et Kruseman, de 
l'Université d’Utrecht, ont observé eux aussi des 
traces dans cette même carrière. M. Kruseman 
vient de me remettre la photographie qu'il a fait 
faire de ces empreintes (PI. XVII, fig. 2) et 1l m’a 
montré l’échantillon original. Bien qu’un peu plus 
grandes, elles me semblent pouvoir aussi être 
rapportées à l’Aphelosaurus ; leur taille corres- 
pond parfaitement au fossile unique trouvé par 
de Rouville et dont j’étudie actuellement lem- 
preinte et la contre-empreinte, déjà étudiées et 
remarquablement décrites par Thevenin [1910] * 

Enfin, M. F. Ellenberger m'a indiqué le gise- 
ment où 1l a observé des pistes de pattes de petites 
Tétrapodes (1959), avec traces de queue, ainsi 
que des ripple-marks, des craquelures, des traces 
de goutte de pluie et de bulles de gaz. Ces pistes 
méritent une étude plus détaillée que je me pro- 
pose de faire avec l'accord de M. F. Ellenberger. 
Elles permettraient, en effet, de reconstituer la 
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marche de ces animaux si l’on peut suivre des 
pistes assez longues. Malheureusement les schistes 
oréseux saxoniens de Lodève se cassent dans tous 
le. sens au lieu de se cliver en feuilles régulières ; 
de plus, une pellicule mince se détache générale. 
ment en surface. Une consolidation avec des ver- 
nis et des moulages en plâtre permettront peut- 
être de remédier à ces mauvaises conditions. 

Au premier abord, ces traces semblent pouvoir 
être attribuées à de petits Amphibiens plus ou 
moins analogues à ceux du bassin d’Autun, ou à 
de petits Reptiles : Aphelosaurus, ou autres genres 
non connus encore par leur squelette. Elles sont, 
en tout cas, la preuve incontestable de la pré- 
sence de petits Tétrapodes dans le Saxonien de 
cette région. 

Mais il en existe une autre preuve : nous avons 
trouvé, près des dalles à empreintes du gisement 
précédent, un banc très mince contenant de petits 
os dispersés dans la gangue en assez grand nombre 
constituant une sorte de «bones bed ». Or, sur un 
échantillon rapporté au Muséum, j’ai pu distin- 
guer, non seulement un grand nombre de petits 
fragments d'os, mais aussi deux petits os longs 
à peu près entiers, non identifiables, mais qui se 
présentent comme les os des membres des petits 
Amphibiens de l’Autunien d’Autun ou de Bour- 
bon-l’Archambault, c’est-à-dire avec des épi- 
physes incomplètement ossifiées (PL XVI, fig. 4, 
breth0): 

D'autre part, j'ai observé près d’Octon, des 
traces qui m’avaient été signalées par M. Prades. 
Leur taille énorme (de l’ordre de 30 cm de dia- 
mètre) et leur forme peu précise m'ont fait dou- 
ter de leur qualité de traces de pattes. Mais il faut 
reconnaître que leur disposition, leur relative ré- 
gularité et aussi le «bourrelet de vase » en avant 
de chaque trace sont des arguments favorables. 
D'autre part, on sait que les traces dans la vase 
sont parfois très grossies par rapport aux dimen- 
sions de la patte elle-même. Je signale seulement 
ici ces traces énigmatiques (qui devraient alors 
sans doute être rapportées à de gros Reptiles) et 
me propose de retourner à Lodève pour une étude 
plus complète de l’ensemble des empreintes. 

Enfin, sur des surfaces fossiles (qui se succèdent 
d'ailleurs tous les quelques centimètres d’épais- 
seur) de la région de Rabejac, j'aitrouvé des traces 
de forme curieuse mais régulière. A. Seiïlacher 
(1953, pl. 13] figure des traces de petits Mol- 


lusques ayant une forme assez proche de celles-ci : 


4. L’empreinte appartient à la collection de la Faculté de 
Montpellier et M. le professeur Avias a bien voulu me la prêter 
pour l’étudier. Je lui en exprime ma respectueuse reconnais- 
sance. 
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Pelecypodichnus amygdaloides, et surtout Sagit- 
tichnus lincki. Si téméraire que soit une déter- 
mination allant jusqu’à l'espèce sur de simples 
traces, il semble en tout cas que celles-ci puissent 
être attribuées à de petits Mollusques identiques 


ou voisins (PI. XVII, fig. 6). 
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4. OBSERVATIONS DANS LE Trras. — Un jeune 
homme d’Octon m’a prêté une pièce trouvée près 
du village de Dio, au SW de Lodève. D’après 
l'endroit (mal précisé d’ailleurs) et surtout la 
gangue, 1l s’agit du Trias. C’est une épine de Séla- 


cien (PI. XVI, fig. 7) de grande taille. 


Conclusion. 


De Rouville, en 1894, remarquait déjà le chan- 
£ement de faciès entre l’Autunien et le Saxonien, 
entre (le massif gris, fissile, souvent schisteux » 
et (lhorizon gréseux ». «Contraste de structure 
et de couleur » disait-il. Cette succession en con- 
cordance parfaite du Carbonifère à la fin du Per- 
mien indique qu'aucun mouvement orogénique 
important n’est venu troubler cette région pen- 
dant cette période. La flore et la faune semblent 
confirmer cette stabilité. Les Walchia ne sup- 
plantent les Pteridospermées que progressive- 
ment puisqu'on trouve déjà des Walchia dans 
l’Autunien inférieur et encore des Fougères dans 
PAutunien supérieur et le Saxonien. 

On a souvent présenté ce Saxonien comme un 
dépôt exclusivement désertique. Cette opinion 
semble exagérée. Certes la rareté des restes végé- 
taux semble suflire à prouver que le climat ne 
devait pas être très humide ; encore que la rareté 
des restes ne permette pas de conclure que les Vé- 
gétaux étaient rares : en effet, les conditions de 
fossilisation ont très probablement été défavo- 
rables ; d’une part les rares fossiles sont très mal 
conservés, d'autre part on trouve une grande 
quantité de petits débris végétaux. La rareté des 
fossiles, jointe au faciès de la roche avec présence 
d'oxyde ferrique, permet de supposer un climat 
relativement sec ou des alternances de sécheresse 
et de pluie 5. Mais il faut se montrer prudent dans 
ces essais de reconstitution du climat ; dans l’Au- 


tunien de Lodève, la flore (à l'exception des Wal- 
chia) n’est abondante que dans certains niveaux 
et très localement ; il en est d’ailleurs de mêrne 
dans celui d’Autun ; dans celui de Bourbon-l’Ar- 
chambault la flore est très rare ; or, dans les trois 
cas la présence de Palaeoniscides, d’Acanthodiens 
et d’Amphibiens prouve qu’il y avait des lacs ou 
des étangs permanents. 

Sans permettre de conclure à un climat humide 
pendant le Saxonien dans le bassin de Lodève, 
la présence de très nombreuses surfaces à ripple- 
marks avec empreintes de petits Mollusques, et 
de surfaces avec traces de gouttes de pluie, de 
bulles de gaz des marais et d'empreintes de pattes 
de petits Tétrapodes, la présence enfin de Végé- 
taux même rares, tout cela prouve qu’il ne faut 
pas exagérer la sécheresse du climat et l’aridité 
de cette région au Saxonien 6. 


5. Renseignement oral donné par M. Kruseman, qui étudie 
le Saxonien de Lodève au point de vue sédimentologique. Cette 
hypothèse présente en effet l’avantage de rendre compte à la 
fois de la présence d’oxyde ferrique dans la roche, et de la pré- 
sence — mais aussi de la rareté — des restes animaux et végétaux. 

6. Tout récemment, G. Bouillet et L. Lutaud [1958] ont étudié 
le Saxonien de Provence. Ces auteurs estiment que les dépôts 
de cette période impliquent « un travail assez actif des eaux 
courantes », mais un climat sec prouvé par la grande rareté des 
fossiles. P. Bordet [1951, p. 60] avait observé quelques forma- 
tions lacustres avec « présence de ripple-marks et de débris 
végétaux ». Tout cela indique une grande similitude entre le 
Saxonien de Provence et celui de Lodève, ce qui n’a d’ailleurs 
rien d'étonnant, étant donné la proximité de ces deux régions. 
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LÉGENDE DES PLancnes XV 4 XVII 


PLancne XV. 


FiG. 1 à 3. — Fragment de fronde de Callipteris uralensis, du Saxonien des environs de Lodève. 


1 : échantillon montrant l'extrémité de la fronde, X 6/7 env. ; 2 : X 4/7 env. ; 3 : près de 
Rabejac, X 8/7 env. 


Fic. 4 et 5. — Empreinte et contre-empreinte d’un Odontopteris subcrenulata provenant de l’Au- 
tunien de Bourbon-l’Archambault. X 0,38 env. 

FiG. 6. — Détail d’une penne montrant le rachis strié et quelques pinnules avec leurs nervures. 
X 1,5 env. 


PraAncHEe X VI. 


Fig. 1 à 3. — Écailles d’un Palaeoniscide de grande taille, provenant de l’Autunien de Bourbon- 
VP'Archambault. X 1,5 env. 


1 : écailles de la région antéroventrale du corps (moulage) ; 2 : moulage d’une écaille du corps ; 
3 : écaille elle-même. 


Fic. 4. — Fragment du banc à «bones bed » du Saxonien de Lodève (X 1) ; on distingue de nom- 
breux petits fragments d’os et deux os entiers. 


Fic. 5 et 6. — Ces deux os isolés et agrandis 3 fois. 


Fic. 7. — Épine de Sélacien, du Trias de la région de Lodève (près de Dio, au SW de Lodève). 
X 1,5 env. 


Fic. 8. — Épines pectorales d’un Acanthode de l’Autunien de la région de Lodève (près d’Usclas). 
X 1,5 env. 


cér. : cératotriches ; ép : épine pectorale ; sc : scapula. 


Prancuxe XVIL 


Surfaces fossiles dans le Saxonien des environs de Lodève. 


Fic. 1. —— Empreintes de bulles de gaz des marais (X 1). 

Fic. 2 et 3. — Empreintes de pattes de petits Tétrapodes. 
DANSE ER 

Fic. 4. — Ripple-marks et craquelures de dessication (X 1/10 env). 


Fic. 5. — Empreintes de gouttes de pluie (X 2/3 env). 


Fic. 6. — Surface fossile avec traces de petits Mollusques (X 1). 
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Le crâne de P/esiadapis. 


Note préliminaire 


par Donald E. RussezL!. 


Prancurz XVIIT. 


Sommaire. — Brève description ostéologique d’un crâne de Primate, trouvé récemment près de 


Reims. 


Un crâne de Plesiadapis en état de conserva- 
tion exceptionnelle a été trouvé pendant les 
fouilles de 1958 dans les gisements du Paléocène 
supérieur (Thanétien) près de Cernay-lès-Reims. 
Etant donné l'intérêt de ce crâne complet de Pri- 
mate, le plus ancien que l’on connaisse, nous don- 
nons un aperçu de ses traits caractéristiques pour 
faciliter les recherches connexes qui se pour- 
suivent actuellement ailleurs. Une étude plus 
poussée sera publiée ultérieurement. 

Bien que le crâne ait été aplati, les arcades 

ZVS omatiques et la région occipitale ont bien 
conservé leur forme originelle. En vue horizon- 
tale, le crâne est large transversalement et sub- 
circulaire. Le museau est allongé, comprimé 
latéralement, et composé principalement des pré- 
maxillaires qui s'étendent au-delà des nasaux pour 
présenter une large surface de contact avec les 
frontaux. Il existe un développement facial mo- 
déré du lacrymal et le foramen lacrymal est con- 
tenu dans une poche antérieure à l’orbite. 

Il est d’un intérêt particulier de constater que 
des processus postorbitaires manquent tant sur 
les } jJugaux que sur les frontaux, de sorte que l’or- 
bite s'ouvre complètement en arrière. Il n’y a 
pas, non plus, de foramen malaire. Malheureuse- 
ment, la paroi orbitaire a subi, lors de la fossili- 
sation, un écrasement qui a entraîné la dispari- 
tion des sutures. 

D’après l’usure des dents, il s’agit d’un individu 
âgé. Le développement de la crête sagittale, tout 
en étant faible, peut être considéré comme d’une 
hauteur maximale, en tenant compte des diffé- 
rences sexuelles. La crête lambdoïdale fait saillie 
et prolonge l’arcade zygomatique. 


On n’a pas trouvé d’alvéole antérieur à celui 
qui contenait la plus grande des incisives. L’exis- 
tence de [? est attestée par un alvéole situé anté- 
rieurement à la suture prémaxillo-maxillaire et 
séparé de la grande Ft par un diastème modéré. 
Il n’y a pas de canine ; il existe un long diastème 
entre [? et P?. 

Le palais est long et étroit avec des bords 
presque parallèles. Postérieurement, l'ouverture 
des choanes débouche un peu en arrière du niveau 
des troisièmes molaires et se continue Jusqu’aux 
bulles par un fossé profond. 

Les bulles tympaniques de Plesiadapis sont 
grandes et, semble-t-il, complètement ossifées ; 
elles dérivent seulement de l'os pétreux. Il n’y a 
pas d’anneau tympanique mais l’ectotympanique 
forme un long tube osseux qui s’allonge derrière 
la surface glénoïdienne jusqu'à l’extérieur du 
crâne. Il est recouvert partiellement par un petit 
processus postglénoïdien et, à son tour, remonte 
sur le processus mastoïdien. 

À l’angle postéro-externe de la bulle se trouve 
un grand foramen stylo-mastoïdien. Médialement 
par rapport à ce dernier s'ouvre l’entrée du canal 
de la carotide interne qui se prolonge, sans aucune 
ouverture latérale, jusqu’au côté postérieur de la 
fenêtre ronde. Traversant le côté ventral de la 
fenêtre ronde, la carotide interne se divise sur le 
promontoire en une branche stapédienne, qui 
passe sur la fenêtre ovale et entre dans la partie 
extra-pétreuse de l’aqueduc de Fallope, et en une 
branche du promontoire. D’après les sillons mar- 


1. Note présentée à la séance du 15 juin 1959. 
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qués à la surface du promontoire, les deux 
branches semblent être d’une taille presque égale. 

Le foramen déchiré postérieur se trouve vers 
le côté postéro-médian de la bulle et s’incorpore, 
semble-t-1l, avec le foramen du sinus pétreux 


a13 


inférieur. Il n’est pas probable qu’un foramen 
déchiré moyen existe en avant de la bulle. À cause 
du contact étroit entre le processus postglénoi- 
dien et le tube du méat auditif externe, le fora- 
men postglénoïdien s’est déplacé pour s'ouvrir 


F1G. 1. — Crâne de Plesiadapis. X 4/3. 


A : vue dorsale — B : vue ventrale. 


b'Hbullec.ta. te: 


f. h. : foramen hypoglossal ; f. ov. : foramen ovale ; f. p. g. : foramen postglénoïdien; fr : 
maxillaire ; na : 
pariétal; pal : palatin ; pm : 


mastoïdien ; j : jugal ; L : lacrymal ; max : 


tache ; p : promontoire ; pa : 


principalement dans une dépression située à 
l’angle du processus postglénoïdien et du pro- 
cessus entoglénoïdien. Une petite branche vei- 
neuse débouche extérieurement entre le tube du 
méat et le squamosal, tandis qu’une autre passe 
en position antéro-interne entre le processus 


nasal ; 0. L. 


conduit auditif externe ; f. c. : foramen carotidien ; f. d. p. : foramen déchiré postérieur ; fen. r. : fenêtre ronde ; 


frontal ; /. s. m. : foramen stylo- 


: orifice lacrymal ; 0. {. : orifice de la trompe d’Eus- 


prémaxillaire ; sg : squamosal. 


entoglénoïdien et la bulle. La direction principale 
du foramen magnum est postérieure. Le foramen 
magnum s'ouvre un peu ventralement : c’est 
peut-être la conséquence de l’écrasement de la 
base du crâne ou bien cette déformation a pour 
effet d’accentuer cette disposition. 
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Lécenpe pe LA Prancue XVIII. 


Crâne de Plesiadapis 
Fire. 1. — Vue dorsale. 


Fic. 2. — Vue ventrale. 


b : bulle ; c. a. e. : conduit auditif externe ; /. c. : foramen carotidien ; /. d. p. : foramen déchiré 
postérieur ; fen. r. : fenêtre ronde ; f. h. : foramen hypoglossal ; f. ov. : foramen ovale ; f. p. g. : 
foramen postglénoïdien ; fr. : frontal ; f. s. m. : foramen stylo-mastoïdien ; 7 : jugal ; / : lacrymal ; 
max : maxillaire ; na : nasal ; o. l. : orifice lacrymal ; o. t. : orifice de la trompe d’Eustache ; p : 
promontoire ; pa : pariétal ; pal : palatin ; pm : prémaxillaire ; sq : squamosal. 
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Sur les Décapodes éocènes du Sénégal occidental 


par Alexandre Goropiskr et Jean-Marcel Remy !. 


PLANCHE 


XIX a. 


Sommaire. — Description stratigraphique du Paléocène et du Lutétien supérieur du Sénégal. 
Dans ces niveaux, outre quatre espèces de Décapodes déjà signalées, il a été découvert trois 


espèces nouvelles. 


Étude $éologique. 


par À. Goropiskt. 


Le matériel étudié a été recueilli au Sénégal, 
au cours du levé géologique des feuilles Louga et 
Thiès Est, situées entre 160 et 170 de longitude 
Ouest de Greenwitch, 149 et 169 de latitude Nord. 

Les observations géologiques sont malaisées 
dans cette région par suite du recouvrement sa- 
bleux des formations éocènes. Nous pouvons ce- 
pendant préciser que la faune de Décapodes récol- 
tée provient de deux niveaux : 

1) Paléocène, atteint uniquement par les fo- 
rages profonds. Ce niveau se compose essentielle- 
ment de calcaires néritiques, de calcaires plus ou 
moins gréseux et glauconieux, parfois de sables. 
En plus des Décapodes, on y trouve des Echi- 


nodermes, des Bryozoaires et des Mollusques 
divers. 

2) Lutétien supérieur, connu par les déblais de 
nombreux puits à eau. Il se compose essentielle- 
ment de marnes, d'argile, de calcaires marneux 
ou de divers calcaires. 

Nous devons signaler que notre interprétation 
du Lutétien supérieur est élargie verticalement 
et englobe une partie du Lutétien inférieur des 
auteurs. 

Les localités citées sont situées sur la feuille 
Thiès-Est au 200 000€, sauf Darou Back, N’Guer 
Fak, Soguere et Tiok qui figurent sur la feuille 


Louga au 200 000€. 


Étude paléontologique. 
par J.-M. Reuvy. 


Les espèces recueillies sont : 


— Callianassidae : Callianassa sp. type 1, 2, 3. 

—— Dynomenidae : Xanthosia sp. 

— Cymopoliidae : Archaeopus senegalensis nov. sp. 

— Majidae : Micromaia simplex nov. sp. 

_—— Atelecyclidae : Atelecyclus gorodiskii nov. sp. 

_— Portunidae : Neptunus sp., Neptunus cf. hungaricus 
Lôrenrney var. lutetianus Remy. 

—- Xanthidae : Xanthopsis africana Remy. 

— Goneplacidae : Branchioplax ballingi Remy. 


Famille Callianassidae. 


Callianassa sp. (type 1). 
1952. Callianassa sp. in Tessier [p. 315, pl. 40, fig. 9]. 


MarTérieLz ÉTupiÉ. Quatre propodites de pince 
droite, quatre propodites de pince gauche. Coll. 


Gorodiski, Mus. Hist. nat. Paris. 


1. Note présentée à la séance du 15 juin 1959. 
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Locarzirés. K. Masséré, Taïba Khaïe, Foun- 
diougne, Darou Back, Bariker, Diourbel, Tiok. 


Niveau. Paléocène-Lutétien supérieur. 

Un propodite identique a été signalé par 
F. Tessier à M’Benguene (Sénégal) dans le Luté- 
tien inférieur. 


Callianassa sp. (type 2). 
1952. Callianassa sp. in Tessier [p. 315, pl. 40, fig. 8]. 


MarÉRiEL ÉTUDIÉ. Sept propodites de pince 
droite, cinq propodites de pince gauche. Coll. Go- 
rodiski, Mus. Hist. nat. Paris. 


LocarirÉés. K. Ma Diaw, Pougnar, Fasse, Da- 
rou Back, N’Gohé, Mboss, Loumbel Kelly, Touba 
Boul, Bariker, N’Guer Fack, Soguère. 


Niveau. Lutétien supérieur. 
Un reste identique a été signalé par F. Tessier 
à N’'Raï (Sénégal), Lutétien inférieur. 


Callianassa sp. (type 3). 
1952. Callianassa sp. in Tessier [p. 315, pl. 40, fig. 6, 7]. 


MATÉRIEL ÉTUDIÉ. Six propodites de pince 
droite, sept propodites de pinee gauche. Coll. Go- 
rodiski, Mus. Hist. nat. Paris. 


LocazirÉ. Silan, Pougnar, Guirol, Diokane. 


Niveau. Lutétien supérieur. 

Deux restes identiques ont été signalés par 
F. Tessier dans le Lutétien inférieur de Gandiol 
(Sénégal). 


Famille Dynomenidae. 


Xanthosia ? sp. 
Texte-fig. 1. 


MATÉRIEL ÉTUDIÉ. Holotype : un exemplaire 
dont le test est très érodé. Coll. Gorodiski, Mu- 
séum Hist. nat. Paris. 


LocaziTÉ : Diourbel (sondage). 


F1G. 1. — Xanthosia ? sp. X 4, face tergale. 


ET JM REMNY 


Niveau. Paléocène. 


Descriprion. Carapace allongée dans le sens 
latéral. L — 0,67 em ; 1— 1 em. Le bord anté- 
rieur forme une courbe régulière, le bord posté- 
rieur est subrectiligne. 

Région gastrique peu marquée. Région car- 
diaque surmontée de trois protubérances. 

Région branchiale composée de deux lobes : 
un lobe antérieur latéralement étendu, un petit 
lobe postérieur. 


Remarque. La forme et la topographie des 
régions sont caractéristiques des Xanthosia ; elles 
permettent donc de rapporter l'espèce à ce genre 
avec une grande probabilité. Nous préférons ce- 
pendant attendre un matériel plus complet pour 
nous prononcer définitivement. 


Famille Cymopoliidae. 


Genre : Archaeopus RaraBun. 


1869. Plagiolophus WoopwarD [p. 227]. 
1908. Archaeopus RaraBun [p. 247]. 
1929. Archaecopus RaraBun in Glaessner [p. 58]. 


Type : À. antennatus RATHBUN. 

Carapace large dont les côtés convergent vers 
l'avant, angles postérieurs ronds. On doit ajouter 
à ces caractères la présence de rides, dont la plus 
importante sépare la région hépatique de la ré- 
gion branchiale antérieure. Dépression impor- 
tante entre le lobe mésogastrique et les lobes uro- 
gastriques et cardiaques. On notera aussi que les 
bords de la carapace sont particulièrement épais 
dans la région postérieure. 

Le genre Archaeopus est rangé par Woodward 
dans la famille des Cancridae, l'ensemble des ca- 
ractères génériques, et particulièrement ceux qui 
viennent d’être précisés, éloignent définitivement 
les Archacopus de cette famille. Rathbun intro- 
duit ce genre dans les Ocypodidae et Glaessner, 
dans les Cymopoluidae. La région branchiale dila- 
tée fait préférer cette dernière classification. 


Archaeopus senegalensis nov. sp. 
IRD AIDE de Ale 


Marériez ÉruDiÉé. Holotype : une carapace 
tergale. Coll. Gorodiski, Muséum Hist. nat. Paris. 


Locariré. Diourbel (sondage). 
Niveau. Paléocène. 


Descriprion. Carapace particulièrement élar- 
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gie, peu arquée. L = 0,8 cm; au bord latéro- 
antérieur, | = 0,7 em ; au contact du bord laté- 
ral, avec le bord latéro-antérieur, 1 — 0,9 em. 
Front pointu et plongeant. Bords latéro-anté- 
rieurs courts, entièrement occupés par les cavités 
orbitaires profondes et largement ouvertes vers 
l'avant. Bord latéral incurvé de plus en plus vers 
l'arrière; on passe ainsi, insensiblement, au 
bord latéro-postérieur, puis au bord postérieur 
rectiligne. Ces deux derniers bords sont très 
épais. 

Région gastrique avec seulement deux lobes 
différenciés : un lobe mésogastrique eflilé en 
pointe vers l’avant, large postérieurement ; un 
lobe urogastrique portant de chaque côté une 
légère boursouflure, ce lobe est séparé du précé- 
dent par une dépression profonde. Région car- 
diaque sans relief, soudée au lobe urogastrique. 

Région hépatique mal limitée avec la région 
gastrique, une ride marquée, parallèle au bord 
latéro-antérieur, la sépare de la région branchiale. 
Région branchiale étendue et épaisse, séparée en 
trois zones par deux rides convergentes vers la 
dépression signalée entre le lobe mésogastrique et 
le lobe urogastrique. Ponctuations sur les rides 
et sur les lobes. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. À. senegalensis 
ressemble aux autres Archaeopus par sa forme 
générale élargie vers l’arrière, les orbites pro- 
fondes et largement ouvertes, la dépression post- 
mésogastrique, la ride importante qui limite an- 
térieurement ja région branchiale. 

Il diffère de A. antennatus RATHBUuN par la 
conformation du lobe urogastrique plus large, 
par la région cardiaque plus simple et par les 
zones déprimées de la région branchiale. Il pos- 
sède un front différent de A. vancouverensis 
(Woopwarp) ainsi qu'une ride postérieure sur la 
région branchiale. 

Les dimensions de À. senegalensis sont infé- 
rieures à celles des autres Archaeopus. Il est pos- 
sible que l’on soit en présence d’une forme jeune. 
Les caractères observés sont cependant assez nets 
pour autoriser la création d’une espèce nouvelle. 


Famille : Majidae. 


Micromaia simplex nov. sp. 


Texte-fig. 2. 


Marériez érunié. Holotype : un céphalotho- 
rax face tergale. Coll. Gorodiski, Mus. Hist. nat. 
Paris. 
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Locarrré. N'Gueyène. 
Niveau. Lutétien supérieur. 


Descriprion. Céphalothorax ovoïde, assez ar- 
qué dans ses deux directions. L — 2,6 cm ; 1 — 
2,1 em. Front bifide. Cavités orbitaires dirigées 
vers l'avant, bord supra-orbitaire coupé par deux 
incisions, limité de chaque côté par une pointe, 
bord infra-orbitaire invisible. Le bord latéral et 
le bord postérieur, régulièrement incurvés, se font 
suite sans discontinuité. 


F1G. 2. — Micro- 
maia simplex 
TOUS D RE ul, 


face tergale. 


Régions distinctes. Région gastrique peu diffé- 
renciée en lobes, un léger exhaussement est vi- 
sible au niveau du front, la pointe mésogastrique 
est à peine dessinée, deux tubercules, l’un droit, 
l'autre gauche, sont remarqués au niveau de l’ex- 
trémité antérieure de la pointe mésogastrique, un 
troisième tubercule est situé sur le renflement de 
la zone mésogastrique, un quatrième lui fait suite 
plus postérieurement. Lobe urogastrique élevé, 
couronné de deux très petits tubercules. Un pro- 
fond sillon limite de chaque côté la région gas- 
trique, il se resserre un peu avant le lobe urogas- 
trique qui apparaît ainsi séparé du reste de la 
région. Région hépatique située très en avant, 
composée de deux lobes allongés transversale- 
ment, un léger-sillon la sépare de la région bran- 
chiale qui est indifférenciée et subcirculaire. De 
petits tubercules assez denses recouvrent unifor- 
mément la carapace. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. M. simplex appar- 
tient au genre Micromaia par ses dimensions, sa 
forme générale, la conformation de la région fron- 
tale, la disposition des régions. Elle ressemble à 
M. laevis LôreNTHEY mais s’en distingue par la 
disposition des lobes de la région gastrique anté- 
rieure et l’étroitesse du lobe urogastrique. De 
M. punctulosa Lôr. elle n’a pas la différenciation 
de la région branchiale, les nombreux lobes de la 
région gastrique et l’ornementation. De M. gul- 
der ritterr Bacamavyer elle diffère par le rostre, 
la forme générale et l’ornementation. Avec les 
autres Micromaia, elle ne peut être confondue. 
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Famille : Atelecyclidae. 


Atelecyclus gorodiskii nov. sp. 
LA SE, ess 77 


Marériez Érupié. Holotype : une carapace. 
—— Une face interne de carapace tergale attri- 
buable à cette espèce. Coll. Gorsdiski, Mus. Hist. 
nat. Paris. 


LocariTés. Pougnar (hol.). M'Bathié (2€ éch.). 
Niveau. Lutétien supérieur. 


Descriprion. Carapace subtriangulaire, légè- 
rement arquée dans ses deux dimensions. L — 
3,5 em; 1 — 4,2 cm. Front absent. Bords tran- 
chants. Bord latéro-antérieur incurvé. Bord la- 
téro-postérieur rectiligne finement denté. Bord 
postérieur sensiblement rectiligne. 

Régions nettement visibles et limitées par des 
sillons. Région gastrique composée d’un lobe mé- 
sogastrique terminé en pointe au voisinage du 
front et de deux lobes métagastriques. Région 
urogastrique étroite. Région cardiaque séparée 
postérieurement en deux lobes allongés dans le 
sens latéro-antérieur ; un dernier lobe est situé 
au contact du bord postérieur. L’ensemble de ces 
régions est séparé des autres parties de la cara- 
pace par un sillon profond et continu. Régions 
hépatiques réduites et assez latérales. Régions 
branchiales complexes formées de nombreux 
lobes ; on y distingue trois lobes antérieurs, le 
lobe antérieur médian est avancé par rapport 
aux deux autres ; 1l s'enfonce entre le lobe méta- 
gastrique et la région hépatique, un lobe posté- 
rieur couvre le reste de la région branchiale. 
Toute la face tergale est ornée de tubereules dis- 
posés symétriquement, ils sont plus accentués 
dans la partie antérieure, mais plus denses dans 
la partie postérieure. 

Le 2€ échantillon est représenté par la seule 
face tergale. Il n’est pas possible de dire s’il s’agit 
d’un reste disloqué ou d’une éxuvie. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. À. gorodiskit res- 
semble aux autres espèces du genre par sa forme 
générale, la distribution des régions et des sillons, 
en particulier par l’ensemble formé par les lobes 
mésogastrique, urogastrique et le lobe cardiaque. 
Les dimensions sont semblables à celles des autres 
espèces. 

À. gorodiskit diffère de À. rugosus DESMAREST 
par sa forme plus élargie, la présence de quatre 
tubercules au lieu de un sur la région urogas- 
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trique. Il n’a pas les nombreux lobes branchiaux 
de A. carniolicus (Brrrner). Il ressemble beau- 
coup à À. szontaghi (LüRENTHEY), mais cette es- 
pèce possède un lobe branchial postérieur dont 
la conformation est différente et un lobe méso- 
vastrique qui s'étend beaucoup plus vers lar- 
rière. Avec les autres Atelecyclus, l'espèce étu- 
diée peut difficilement être confondue. 

Les Atelecyclus peuvent être divisés d’après la 
conformation générale en deux groupes. L’un, où 
la carapace est subcarrée comprend : À. car- 
niolicus (Birrner), A. gorodiskii, A. illyricus 
Birrner, À. szontaghi (Lôr.) et sa variété vin- 
dobonensis Bacmmayer. L’autre subcirculaire 
comprend : À. elegans Risrort, A. fraasi (Lür.), 
À. rotundus (Orrvi) et sa variété chechiai GEM., 
A. rugosus DESMAREST. 


Famille : Portunidae. 


INeptunus sp. 
Texte-fig..3. 


Matériez Érupié. Holotype : un céphalotho- 
rax face tergale et son moule externe. — Un 
céphalothorax face tergale (fragmentaire). Coll. 
Gorodiski, Mus. Hist. nat. Paris. 


LocaLiTÉs. Graf (hol.). Gneuppe (2€ éch.). 
Niveau. Lutétien supérieur. 


Descriprion. L’individu, non adulte, fragmen- 
taire, ne se prête pas à une détermination par- 
faite. 

Dimensions : L — 0,95 em ; 1 — 1,3 cm. Con- 
tours naviculaires. Cavités orbitaires larges divi- 
sées par deux fissures. 


F1G. 3. — Neptunus sp. X 3, face tergale. 


Région hépatique et partie médiane de la ré- 
gion frontale déprimées. Région gastrique pré- 
sentant une ligne épigastrique et un lobe méso- 
gastrique terminé en pointe vers l’avant. Lobe 
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urogastrique peu marqué. Région cardiaque por- 
tant deux lobes. Région branchiale présentant 
une ligne épibranchiale nette et trois lobes au 
voisinage du lobe urogastrique. 


Rapports ET DIFPÉRENCES. Des points de res- 
semblance existent avec N. arabicus Woonwarp, 
N. granulatus Mizxe-Enwarps et N. catalauni- 
cus Via. Il est possible qu'il s'agisse d’une forme 
non adulte d’une de ces espèces. N. sp. est certai- 
nement une autre espèce que N. hungaricus 
LôRENTHEY par. lutetianus Remy signalée au 
Sénégal. 


Neptunus cf. hungaricus LüreENTHEY 
var. lutetianus REMY. 


1952. Neptunus sp. in Tessier [p. 315, pl. 40, fig. 2, 10]. 
1954. N. hungaricus Lôr. var. lutetianus Remy in Remy 
et Tessier [p. 186, pl. 11, fig. 5]. 


MATÉRIEL ÉTUDIÉ. Une carapace tergale frag- 
mentaire et déformée. Coll. Gorodiski, Mus. Hist. 
nat. Paris. 


LocaLiTé. Gade. 


Niveau. Lutétien supérieur. 

N. hungaricus var. lutetianus a été signalée an- 
térieurement au Sénégal par F. Tessier dans le 
Lutétien inférieur de Kip. 
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Famille : Xanthidae. 


Xanthopsis africana Remy. 


1952. Xanthidae gen. sp. indet. in Tessier [p. 316, pl. 39, 
fig. 9, 401. 
1954. Xanthopsis africana Remy in Remy et Tessier 
[DST DIEU SEE 
MATÉRIEL ÉruDiÉ. Une carapace tergale. Coll. 
Gorodiski, Mus. Hist. nat. Paris. 


Locariré. Pall. 

Niveau. Lutétien supérieur. 

Cette espèce a déjà été signalée au Sénégal par 
F. Tessier dans le Maestrichtien de Popenguine 
et de Pantior. 


Famille : Goneplacidae. 


Branchioplax ballingr Remy. 


1952. Portunidae gen. sp. indet. in Tessier [p. 815]. 
1954. Branchioplax ballingi Remy in Remy et Tessier 
[p. 189-190, pl. 11, fig. 6, texte-fig. 1 A]. 


Marériez Érupié. Une carapace tergale d’un 
individu non adulte. Coll. Gorodiski. Mus. Hist. 
nat. Paris. 


LocaziTÉé. N’Gueyène. 


Niveau. Lutétien supérieur. 
Espèce signalée au Sénégal par F. Tessier dans 
le Paléocène du Marigot de Balling. 
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Lécenpe DE LA Prancue XIX a. 


Fic. 1. — Archaeopus senegalensis nov. sp. X 4, face tergale. 


Fic. 2. — Atelecyclus gorodiskii nov. sp. X 2, face tergale. 
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Sur les faciès à Foraminifères du Coniacien subrécifal 
de la région de Foissac (Gard) 
et sur le nouveau genre Sornayina 


par Pierre Marie !. 


Prancue XIX 0. 


Sommaire. — Un genre nouveau de Foraminifères, Sornayina, ancêtre des Spirocyclina Mun1ER- 
Cuazmas 1887, fut découvert dans le Coniacien du Gard, et est décrit ainsi que trois espèces nou- 


velles. 


L'étude méthodique du Crétacé supérieur de la région de Foissac a permis d'identifier parmi 
les sédiments d’affinité récilale de cette région les faciès favorables au développement de ce nou- 


veau genre. 


Ultérieurement, la découverte aux environs de Martigues de faciès analogues dans le Santonien 
de cette région a permis d'y rencontrer de très nombreux spécimens de Spirocyclina chofjati 
M.-Cx., espèce relativement rare, dont on ne possédait jusqu'alors que quelques individus. 


C’est au cours de ses recherches sur le Crétacé 
supérieur de la vallée du Rhône, que notre con- 
frère J. Sornay récolta un petit échantillon de 
Coniacien de la région de Foissac (Gard) qui me 
procura en grande abondance un Foraminifère 
nouveau que je me fais un plaisir de lui dédier. 


Sornayina nov. gen. 
TYPE GÉNÉRIQUE : Sornayina foissacensis n. sp. 


Dracnose. Test libre dissymétrique, subco- 
nique, à enroulement trochoïde, composé de plu- 
sieurs tours de loges croissantes à intérieur laby- 
rinthique ; pouvant présenter une partie recti- 
ligne déroulée. Face aperturale criblée. Parois 
agglutinantes riches en ciment. Epiderme réti- 
culé généralisé. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. Par son enroule- 
ment et sa forme générale, ce Foraminifère rap- 
pelle beaucoup les Cibicides dont il se distingue 
par son ouverture criblée et la nature aggluti- 
nante de son test. Par sa portion déroulée et sa 
structure interne, il rappelle beaucoup certains 
représentants de la famille des Lituolidae, comme 
les Spirocyclina et Pseudocyclammina, mais il s’en 
éloigne par son enroulement trochoïde qui le rap- 
procherait plutôt des T'rochamminidae. 

Cependant il se pourrait très bien que ce nou- 


veau genre représente un stade ancestral des Spi- 
rocyclina, car les Sornayina paraissent canton- 
nées dans le Coniacien, alors que les Spirocyclina 
ne se rencontrent que dans le Santonien déjà 
élevé. D’autre part, 1l arrive souvent que, par évo- 
lution, des formes à enroulement initial irrégulier 
donnent naissance à des formes dérivées planis- 
pirales ; d’ailleurs les spécimens types de la collec- 
ton Munier-Chalmas, conservés au laboratoire 
de Géologie de la Sorbonne, montrent eux-mêmes 
une très légère dissymétrie dans l’involution de 
leurs loges, comme il est facile de s’en rendre 
compte par l'examen des figures 1 E des deux indi- 
vidus de Spirocyclina choffjati Mux.-Cu., du San- 
tomien des Martigues. 

Ce genre n’est guère représenté à Foissac, outre 
l'espèce type qui prédomine que par deux autres 
espèces nouvelles, S. muniert et S. schlumbergert, 
qui sont nettement plus rares. 


Sornayina foissacensis nov. sp. 
PI. XIX b, fig. 1 a-c et texte-fig. 1 À et B. 


Dracxose. Test libre, subconique à sublenticu- 
laire, dissymétrique. Côté spiral presque plan ou 
légèrement bombé, très faiblement déprimé sur 


1. Note présentée à la séance du 16 mars 1959. 


FACIÈS A FORAMINIFÈRES DU CONIACIEN SUBRÉCIFAL DE 


les premières spires, montrant environ 3, tours 
de spire en partie masqués par les loges des tours 
plus jeunes. Loges nombreuses, au nombre de 18 
dans le dernier tour, nettement croissantes, sépa- 
rées par des sutures régulièrement arquées vers 
l'arrière. Contour régulièrement lobé. Périphérie 
subanguleuse. Côté ombilical bombé, subconique, 
montrant en son centre une partie des premiers 
tours de spire, incomplètement masqués par les 
loges du dernier tour. Face aperturale large, irré- 
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gulièrement ovale, plane ou légèrement bombée, 
criblée de perforations circulaires disposées en 
quinconce. Stage rectiligne déroulé exceptionnel, 
composé de quelques loges comprimées latérale- 
ment, à section elliptique. Sutures au ras du test. 
Parois finement agglutinées généralement recou- 
vertes d’un ciment abondant. Surface unie. Epi- 
derme réticulé sur toute la surface du test à 
l'exception de la face aperturale. Structure in- 
terne complexe. 


FiG. 1. 


A et B : Sornayina foissacensis nov. sp. Coniacien, Foissac. X 16. A : holotype — B : paratype. Aa et B : mues par la Face aperturale, 
montrant la dissymétrie caractéristique et la distribution des perforations aperturales ; Ab : vue latérale du côté ventral. 


C : Sornayina schlumbergeri nov. sp. Coniacien, Foissac. X 16. a : 


ventral. 


vue dorsale ; b : vue par la face aperturale ; c : vue du côté 


D : Sornayina munieri nov. sp. Coniacien, Foissac. X 16. a à c : comme en C. 


(el 


: Spirocyclina chofjati Muxnier-CHALMAS. Les deux spécimens déterminés par Munier-Chalmas et conservés dans sa collection 
au laboratoire de Géologie de la Sorbonne. Santonien, Martigues. X 14. a 


: vue du flanc dorsal; b : vue de face ; c : vue 


du flanc ventral. Noter la différence d’involution des loges sur les deux flancs. 
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DiIMENSIONS MOYENNES : Diamètre terminal — 


2,15 mm. — Diamètre orthogonal — 1,5 mm. — 
Diamètre à l’origine du dernier tour — 1,10 mm. 
— Épaisseur — 0,5 mm à l’origine du dernier 


tour ; 0,96 mm, de la face aperturale. 


Réparririon. Holotype, coll. pers. n° 8100, 
autres spécimens, préparations n° 8101 à 8125. 
Cette espèce est en général très abondante dans 
certain faciès marneux du Coniacien moyen de 
Foissac (Gard) où elle est associée aux deux autres 
espèces. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. Par sa forme géné- 
rale cette espèce rappelle beaucoup la forme type 
des Nezzazata Osmax, ou les Valoulinella picardi 
Hexsow, mais elle s’en écarte par ses dimensions 
nettement plus fortes, son épiderme réticulé, son 
ouverture trématophorée et sa structure interne 
complexe. Elle se rapproche beaucoup des Spiro- 
cyclina choffati avec qui je l'avais tout d’abord 
confondue, mais elle s’en distingue nettement par 
son enroulement dissymétrique, sa face apertu- 
rale et ses pores aperturaux disposés en quinconce 
et non alignés sur deux séries parallèles au plan 
d’aplatissement des loges. 


Sornayina schlumbergeri nov. sp. 
PI. XIX b, fig. 2 a-c et texte-fig. 1 C. 


Dracnose. Test libre, subconique ; côté spiral 
plat ou faiblement bombé, montrant 2,5 tours de 
spire entièrement apparents. Loges nombreuses, 
étroites, croissantes au nombre de 14 dans le der- 
nier tour, séparées par des sutures au ras du test 
et irrégulhièrement arquées vers l'arrière. Contour 
peu régulier ; périphérie cintrée. Côté ombilieal 
fortement bombé, présentant une faible dépres- 
sion centrale. Sutures rayonnantes courbées, peu 
régulières. Face aperturale ovale. Epiderme réti- 
culé généralisé sauf sur la face aperturale. Parois 
finement agglutimantes à ciment abondant. 


DiMENSIONS MOYENNES. Diamètre terminal — 
1,2 mm. — Diamètre orthogonal — 0,90 mm. — 
Diamètre à l’origine du dernier tour — 0,74 mm. 
— Epaisseur — 0,26 mm à l’origine du dernier 
tour ; 0,65 de la face aperturale. 


RÉPARTITION analogue à celle du génotype. 
Holotype ; coll. pers. n° 8126. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. Cette espèce, que 
l’on pourrait prendre pour une forme jeune de 
la précédente, s’en distingue cependant par ses 
loges moins nombreuses dans le dernier tour, ses 
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tours de spire entièrement apparents du côté dor- 
sal, ses sutures irrégulières, son contour irrégulier 
et non lobé, son côté ombilical ne montrant que 
les loges du dernier tour et sa face aperturale plus 
régulière. 


Sornayina munieri nov. sp. 
PLXIN 6, fig. 3 a-c et -texte-fig ID; 


Dracnose. Test libre, subconique, à côté spiral 
plat ou déprimé sur le dernier tour de spire, 
montrant deux tours de spire, comptant 18 loges 
dans le dernier, croissantes et étroites, séparées 
par des sutures au ras du test, à peu près recti- 
lignes sauf à leur extrémité périphérique où elles 
se recourbent nettement vers l’arrière en abor- 
dant tangentiellement la suture spirale, égale- 
ment au ras du test, par leur extrémité opposée. 
Contour continu assez régulier. Périphérie angu- 
leuse. Côté ombilical fortement conique, déprimé 
en son centre, mais ne montrant aucune trace 
des premiers tours. Sutures rayonnantes, recti- 
lignes et peu régulières. Face aperturale subtrian- 
gulaire. Epiderme réticulé généralisé, sauf sur la 
face aperturale. Parois très finement agglutinées, 
ciment abondant. 


DiMENSIONS MOYENNES. Diamètre terminal — 
0,90 mm. — Diamètre orthogonal = 0,77 mm. — 
Diamètre à l’origine du dernier tour = 0,55 mm. 

A . 7 N , . . . 
— Epaisseur — 0,36 mm à lorigine du dernier 


tour ; 0,50 mm de la face aperturale. 


RÉPARTITION. Holotype, coll. pers. n° 8130. 
Coniacien, Foissac, analogue à celle du type gé- 
nérique. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. Cette espèce est 
de toutes celles actuellement connues de ce genre, 
celle qui ressemble le plus à certaines espèces de 
Cibicides par son côté spiral à peu près plat et son 
côté ventral subconique. Elle rappelle beaucoup 
les Nezazata ainsi que les formes, qui ont été 
rattachées ces dernières années aux Valvulinella, 
comme V. picardi HEenson ou V. parrelloides MA- 
GNÉ et SiGaL. Elle s’en distingue cependant aisé- 
ment par sa structure interne complexe, son épi- 
derme réticulé et surtout par sa face aperturale 
trématophorée. 

Elle s'éloigne des autres espèces de Sornayina, 
par son côté spiral plan, déprimé sous le dernier 
tour, par ses sutures tangentes à la suture spirale, 


par sa périphérie anguleuse et surtout par sa face 
aperturale triangulaire. 
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Coupe du Coniacien à Sornayina de la région de Foissac. 


Dans le tournant de la route de Foissac à Uzès, 
entre les bornes 9,6 et 9,8 km d’Uzès, le Crétacé est 
constitué par les assises suivantes, de haut en 


bas (fig. 2) 


1. — Grès calcaires graveleux à stratification entrecroisée, 
exploités dans de nombreuses petites carrières, ou- 
vertes dans les buissons couvrant la colline qui s'étend 
entre le gisement de la route et la coopérative de Fois- 
sac. Ces grès, d’une puissance totale supérieure à 20 m, 
sont visibles au sommet de la coupe sur 2 à 3 hm. Ils 
renferment quelques petites Ostrea et d'assez nombreux 
spécimens de Sornayina foissacensis. 


2. — Sables argileux ocre, passant à des Marnes argileuses 
complèetementidécaleifées Mn. ce 6,950 m 
3. — Marno-calcaires bleu clair à Miliolidae renfermant 


quelques graviers siliceux et des débris très abîmés de 
Stromatopores. Deux prélèvements : l’un (n° 16) fut re- 
cueilli au sommet, l’autre (n° 15) fut prélevé 0,75 m plus 
LH seu à de a NS MO CR EE ELLE 2,00 m 
4. — Marno-calcaires noduleux jaunes à débris de Bryo- 
zoaires, Rudistes et Stromatopores roulés, riches en 
Foraminifères, contenant parfois des débris végétaux 
lignitifiés, des concrétions microsaccharoïdes d’origine 
lacustre ainsi que des fragments de Lithothamniées. A 
leur base, ces marno-calcaires renferment un petit hori- 
zon argileux brunâtre à débris ligniteux (prélèvement 
n° 7) reposant sur 0,25 m de marno-calcaire détritique 
crayeux à Bryozoaires (prélèvement n° 6). Les prélève- 
ments 8 à 14s'étagent dans cet ensemble : n° 8 à 0,25m 
au-dessus de 7 ; n°%$ 9 à 11 distants de 0,50 m ; n° 72 à 
0,75 m de 11; n°$ 13 et 14 à 1 m de distance verti- 
Cale Re re el Re ne etes re 4,75 m 
5. — Calcaires à Rudistes en place, formant deux banes, 
le supérieur de 1,50 m d’épaisseur, l’autre de 0,75 m, 
séparés par un horizon calcaréo-marneux noduleux 
jaune clair de 0,50 m d’épaisseur où fut récolté le pré- 
lèvement n° 4. Ces calcaires représentent le principal 
horizon macrofossilifère de la coupe. Puissance to- 
DA PR PR Re le miens de done 2,75 m 
6. — Marno-calcaires noduleux jaunes devenant plus mar- 
neux à leur base sur 1 m, et renfermant un petit horizon 
lenticulaire de calcaire à Rudistes (prélèvement n° 3), 
les prélèvements 4 et 4 a ont été récoltés à 1 m l’un de 
l’autre et à 1 m au-dessus de 3............ 2 25m 
7. — Calcaires à Rudistes inférieurs, subdivisés en trois 
bancs durs, séparés par des petits horizons détritiques 
marneux rappelant ceux de la coupe de Gattigues. Les 
Rudistes sont rarement en place dans ces calcaires. Deux 


Répartition des Foraminifères 


Cette coupe a l'avantage de présenter une suc- 
cession assez variée de faciès, débutant par des 
calcaires à Rudistes, tout d’abord détritiques, 
puis à Rudistes en place, édifiés ou démantelés 
dans la proximité immédiate d’un appareil réci- 
fal ; calcaires suivis par des marno-calcaires fins 
noduleux, bleuâtres ou jaune clair à Miliolidae 
renfermant quelques horizons argileux bruns à 


4 février 1960. 


prélèvements,n°8 2 et 2 a ont été récoltés dans les hori- 
zons marneux intercalés . 3,90 m 
8. — Marnes noires renfermant à leur partie moyenne 
un horizon calcaréo-marneux sans fossiles (prélèvement 
n° 1) visibles sur 7 m 


D’après J. Sornay ? la subdivision n° 8 corres- 
pondrait au Turonien supérieur lacustre (Ucétien 
de Dumas) tandis que les subdivisions 1 à 7 re- 
présenteraient le Coniacien 

Cet ensemble paraît affecté par une faible on- 
dulation synclinale N-$S transversale par rapport 
à l’axe synclinal principal, jalonné par la crête 
du Bézu et Gattigues, et plonge d’environ 150 
vers le Nord sous des sables, au milieu desquels, 
et au centre du bassin synclinal émerge un beau 
Dano-Montien continental, formé de sables, grès 
et argiles conglomératiques bariolées, couronné 
par les calcaires gris fumé à Gastéropodes la- 
custres du Bézu. 

Il ya tout lieu de penser que les grès grave- 
leux du sommet du Coniacien passent insensible- 
ment vers le Nord à des sables littoraux qu’il y 
aurait lieu de maintenir au moins en partie dans 
le Coniacien. 

La faune de Foraminifères que l’on rencontre, 
principalement dans les horizons 1 à 4 se compose 
principalement de l’association suivante, dont 
l’étude est en cours : 


Arenobulimina sp. 

Ataxogyroidina sp. 

Chofjatella sp. 

Pseudocyclammina sp. ou Martiguesia Maync 1959 ? 
Sornayina foissacensis n. sp. 

$. munieri n. sp. 

S. schlumbergeri n. sp. 

Cuneolina aff. pavonia D’Ors. 

Dicyclina sandbergeri Mun. Car. 
Dictyopsella cf. chalmasi Scnrums. 
Coskinolinoides texanus Kerï3ZER 
Pseudopolymorphina cf. charlottensis Cusam. 
Rotalia sp. 

Discorbis sp. 


dans le Coniacien de Foissac. 
débris lignitifiés et contenant souvent des con- 


2. Sornay J (1950) : Étude stratigraphique sur le Crétacé 
supérieur de la vallée du Rhône entre Valence et Avignon et 
des régions voisines. Trav. Lab. Géol. Univ. Grenoble, t. XXVII, 
p. 35-278. 

3. Mayxc W. (1959) : Martiguesia cyclamminiformis n. gen. 
n. sp., un nouveau genre de Lituolidés à structure complexe. 
Rev. Micropal., vol. 2, n° 1, p. 21-27, 1 pl. 


Bull. Soc.Géol. Fr. (1), 1 —"22 
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crétions microsaccharoïdes d’origine probable- 
ment lacustre. Ces marno-calcaires correspondent 
à un dépôt d’eau saumâtre qui a dû s’effectuer 
dans un bassin abrité, aux apports continentaux 
faibles, compris entre un récif tabulaire frangeant 
et un littoral continental. L’ensemble se termine 
enfin au cours d’une période d’ensablement, im- 
propre au développement des Rudistes, et résul- 
tant peut-être de la pénétration d’eaux marines 


MARIE 


dans la lagune arrière par suite d’un démantèle- 
ment du récif frangeant. 

Le triage des divers prélèvements recueillis 
dans cette coupe fut accompagné du décompte 
méthodique du nombre des spécimens se rappor- 
tant à certains ensembles génériques, afin de re- 
connaître les caractéristiques des faciès à Fora- 
minifères. Un poids moyen de 2,5 kg pour chaque 
prélèvement, fut ainsi inventorié. 
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F1G. 2. — Diagramme représentatif de la richesse en Sornayina des faciès du Coniacien de Foissac. 


La coupe (à la même échelle) est placée au-dessous du diagramme. Noter l’extrême rareté des Sornayina dans les faciès calcaires à 
Rudistes et leur grande abondance dans les marno-calcaires à Miliolidae. 


En A : vue schématique de l’affleurement du Coniacien de Foissac dans le tournant de la route, 


9,6 et 9,8 d’'Uzès. 


entre les bornes kilométriques 
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Prélèvements 4 


3 


Reophax + Haplophragmium 3 
SCD MOT US rare: M à DE ORNE D il 
Martiguesia + Pseudocyclammina 
Cuneolina + Dicyclina. ........... 
Coskinolinoides texanus K 


TABLEAU 1. — Décompte des Foraminifères dans le Coniacien de Foissac. 


Le tableau ci-dessus ainsi que le schéma de la 
répartition des Sornayina (fig. 2) établi en repor- 
tant en abcisse les prélèvements, dans la position 
relative qu’ils ont dans la succession schématique 
du Crétacé donnée au-dessous, tandis qu’en or- 
donnée sont portés le nombre des spécimens ob- 
servés dans chaque prélèvement, montrent que : 

Les prélèvements effectués dans les calcaires 


détritiques à Rudistes non en place — faciès de 
démantèlement accumulés dans des eaux agi- 
tées (n°8 2 à 4) — sont excessivement pauvres en 


Foraminifères. Par contre, les marnes situées au 
contact immédiat des calcaires à Rudistes en 
place sont plus riches (n° 5 et 6), quoique assez 
pauvres cependant. 

Par contre, ce sont surtout les marno-calcaires 
fins à Miliolidae qui renferment quelques rares 
débris roulés divers ainsi que des fragments végé- 
taux lignitifiés — faciès d’eaux saumâtres abri- 
tées — qui constituent un véritable paradis pour 
les Foraminifères, et surtout pour les Sornayina. 

Par ailleurs, les sables et grès rubéfiés, auxquels 
passent les marno-calcaires précédents, ont dû 
également s’accumuler dans des eaux relative- 
ment tranquilles, étant donné l’usure relative- 
ment faible des débris fauniques qu’ils con- 


tiennent, aussi renferment-ils une microfaune 
assez riche en Foraminifères, malheureusement 
dans un état de conservation plutôt défectueux, 
étant donné leur porosité. 

S1 les conditions de dépôt, qui ont donné nais- 
sance aux calcaires marneux clairs, étaient favo- 
rables au développement des Foraminifères, par 
contre leur porosité n’a pas toujours favorisé leur 
conservation. Les Foraminifères à test porcelané, 
par exemple, comme les Miliolidae ou les Pene- 
roplidae sont souvent décalcifiés et transformés 
en un petit amas farineux impossible à identifier. 

Parmi les Foraminifères d’une taille supérieure 
au millimètre, ce sont surtout les Sornayina qui 
prédominent, puis viennent ensuite les Cuneolina 
et Dicyclina, qui sont en général un peu plus 
abondantes que les Martiguesia et Pseudocyclam- 
mina. Les Haplophragmium et  Reophacidae 
viennent ensuite. Les Coskinolinoides, bien que 
très rares, n’ont été notées ici que parce qu’elles 
semblent se retrouver toujours dans un petit 
horizon du Coniacien. Je les ai retrouvées à ce 
niveau dans la couche V. 70 de la coupe de l'étang 
de Berre, aux Martigues et je les connais égale- 
ment très localisées dans un petit horizon du Sé- 
nonien de la région de Brignoles (Var). 


Comparaisons avec d’autres régions. 


Ayant entrepris depuis quelques années l’étude 
de la microfaune du Crétacé à faciès récifal et 
ayant parcouru en détail les coupes des environs 
de Martigues en vue d’y retrouver si possible les 
niveaux microfossilifères qui avaient procuré à 
Munier-Chalmas et à Schlumberger les genres et 
espèces de Foraminifères qu’ils en décrivirent, 
j'ai pu également constater que ce sont princi- 
palement les marnes grises à débris ligniteux, les 
marno-calcaires noduleux et surtout, ce qui est 
plus rare, les marno-calcaires clairs, qui sont les 
plus riches en Foraminifères, alors que les cal- 
caires compacts dans lesquels se rencontrent sou- 


vent des colonies d’Hippurites, en sont à peu 
près exempts, ou du moins, s’ils en renferment 
quelques-uns, ceux-ci sont le plus souvent mal 
conservés. 

Ainsi, après avoir découvert à Foissac, les ca- 
ractéristiques des faciès les plus riches en Fora- 
minifères, je suis retourné aux Martigues et en 
ai découvert d’identiques dans la grande carrière 
du vieux chemin de Saint-Pierre vers le sommet 
du Santonien. Un prélèvement de 1,5 kg recueilli 


4. Les prélèvements 1, 2, ? et 8, d’origine probablement con- 
tinentale ou lacustre n’ont fourni aucune microfaune. 
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dans cette couche me procura près de 600 spéci- 
mens de Spirocyclina choffati — espèce qui jJusque- 
là n’était connue que par les deux seuls spécimens 
de la collection de Munier-Chalmas — et qui dans 
les marno-calcaires gris sombre des banes V. 154 
à V. 169 de la coupe de l’étang de Berre, qui cons- 
tituent le gisement originel de cette espèce, n’en 
fournissent guère que 4 à 5 individus par kilo- 
gramme. 

En conclusion, il apparaît que les Foramini- 
fères benthiques, qui vivaient sur le fond ou dans 
sa proximité immédiate sur des supports quel- 
conques sont rares ou très exceptionnels dans les 
faciès riches en Stromatopores, Algues encroû- 
tantes et colonies de Rudistes, ainsi que dans 
leurs faciès de démantèlement qui devaient 
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prendre naissance dans des zones de turbulence 
trop active pour eux. 

Par contre, ils peuvent se rencontrer en assez 
orande abondance dans leur proximité immé- 
diate, à condition d’avoir trouvé des zones de 
calme relatif, comme celles qui peuvent exister 
dans les bassins internes ou des lagunes comprises 
entre un récif barrière et le continent. 

Les Foraminifères nectoniques ou plancto- 
niques, qui vivent dans les eaux marines de sali- 
nité normale, se retrouvent au contraire dans les 
sédiments accumulés à l’avant d’une barrière ré- 
cifale, mais peuvent cependant venir coloniser 
les lagunes situées à l’arrière d’une barrière réci- 
fale, quand le démantèlement de celle-ci est par 
trop avancé. 


LÉGENDE DE LA PLancue XIX b. 


Fic. 1 a-c. — Sornayina foissacensis nov. sp. Génoholotype. 


Fi. 2 a-c. — Sornayina schlumbergeri nov. sp. 


Fi. 3 a-c. — Sornayina munteri nov. sp. 


Grossissement x 16,5. 


a : côté spiral généralement plat ; b : vue de face; c : côté dorsal généralement bombé. 


927 


Description d'un #eterolepidotus de la Sarthe 


par Françoise Lemaire !, 


PTANCHES OC AE OUI 


Sommaire. — Un spécimen du genre Heterolepidotus, récemment découvert en France où il était 
inconnu, est décrit dans cette note. Ce spécimen présente un double intérêt : 1) anatomique : très 
bien conservé il a permis d'observer et de décrire pour la première fois avec précision le palato- 
carré et ses os dermiques ; 2) stratigraphique : le spécimen français est un peu plus récent (base 
du Bathonien) que les spécimens anglais attribués à Heterolepidotus latus (Lias inférieur). Sans 
pouvoir conclure rigoureusement parce que les espèces du genre Heterolepidotus sont définies 
d’après le corps et non d’après la tête, il semble bien que ce spécimen appartienne à l'espèce Hete- 


rolepidotus latus. 


Généralités. 


— Place du genre Heterolepidotus dans la classi- 
fication. Smith Woodward, dans son « Catalogue 
of the Fossil Fishes » [1895], range Heterolepido- 
tus dans la famille des Eugnathidés, caractérisés 
par des os craniens assez robustes, un appareil 
operculaire à interopercule, un suspensorium 
presque vertical ou incliné vers l'arrière, une 
bouche largement fendue, un museau proémi- 
nent, des prémaxillaires en contact l’un avec 
l’autre, mais non soudés. À l’intérieur des Eugna- 
thidés, Heterolepidotus est voisin de Eugnathus, 
dont il ne diffère que par quelques détails du 
tronc et par la dimension de la mâchoire et des 
dents. Brough [1939], Rayner [1941], Lehman 
[1949] rangent les Eugnathidés dans l’ordre hété- 
rogène des Holostéens. 

— À ge et provenance d’Heterolepidotus. D’après 
Smith Woodward, il convient de distinguer, dans 
le genre Heterolepidotus, plusieurs espèces dont il 
donne la diagnose, et dont les exemplaires pro- 
viennent, soit du Trias supérieur d’Italie (H. ce- 
phalus, H. pectoralis, H. serratus), soit du Trias 
supérieur du Tyrol (H. cephalus, H. striatus), 
soit du Lias inférieur de l'Angleterre (H. latus, 
H. serrulatus), soit du Kimméridgien de Bavière 
(H. typicus). 

Le genre Heterolepidotus n’avait encore jamais 
été signalé en France jusqu’à l’heure actuelle. Or, 
l’Institut français du pétrole a fait don au Mu- 


séum d’un échantillon récolté récemment au cours 
d’un forage près de Fresnay-sur-Sarthe, et qu’on 
peut identifier comme appartenant au genre /le- 
terolepidotus. Cet exemplaire a été trouvé dans 
un niveau marneux intermédiaire entre le Batho- 
nien calcaire et le Callovien argileux (niveau dit 
«Cornbrash »). Aucune des espèces citées par 
Smith Woodward ne correspond à cet étage du 
Jurassique. Pour décrire l’exemplaire français, 
je me suis reportée à la seule étude détaillée ayant 
trait au genre Heterolepidotus : elle concerne He- 
terolepidotus latus du Lias inférieur d'Angleterre 
[Brough, 1939]. 

— Aspect du fossile trouvé en France. Seul le 
crâne de l’animal est conservé; dans une gangue 
de marne jaunâtre assez compacte, les os, fra- 
giles et friables, tendent à se détacher facilement 
en fines lamelles. L’échantillon comprend : l’em- 
preinte du crâne (avec la joue, l’appareil opercu- 
laire et le toit), la contre-empreinte de la joue et 
de l'appareil operculaire ; le tout est en très bon 
état. Les os, généralement en place, sauf dans la 
région des mâchoires, sont aisément identifiables ; 
des stries, rayonnantes ou parallèles au bord sui- 
vant les cas, ornent leur face externe d’un relief 
très peu accusé en général. 

Effilée à l’avant, massive à l’arrière, la tête, 


1. Note présentée à la séance du 16 mars 1959. 
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longue de 10,5 em, haute de 7,5 em, devait appar- 
tenir à un animal d'assez grande taille (d’après 
Smith Woodward et Brough, la longueur de la 
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tête représente le quart de la longueur totale du 
corps). Elle se caractérise par une orbite relati- 
vement petite. 


Description des os dermiques. 


1. Le rorr cRANIEN (PI. XX, en haut, et texte- 
fig. 1). — Etroit et allongé, 1l est marqué par une 
dissymétrie qui s’observe fréquemment chez les 
Poissons, et qui, dans l’exemplaire étudié, affecte 
surtout les frontaux. 

a) les frontaux (Fr.) sont, de très loin, les os 
les plus développés du toit cranien. Allongés, elli- 
lés vers l'avant, ils portent latéralement une exca- 
vation pour l'orbite, bien nette sur le frontal 
gauche. Le frontal droit est beaucoup plus large 
que le frontal gauche, surtout entre les orbites 
et en arrière d'elles. Cette dissymétrie s’atténue 
en avant. Une suture médiane, un peu irrégu- 
hière dans son tracé, unit les frontaux l’un à 
l’autre. À leur surface, on observe un relief très 
accusé. Des stries rayonnantes très nettes per- 
mettent de situer le centre de radiation dans la 
partie postérieure de l’os. Un sillon assez profond, 
grossièrement semi-circulaire, partant de l’angle 
antérieur de l’orbite, passe approximativement 
par le centre de radiation du frontal et disparaît 
progressivement dans le dermosphénotique. Il 
surmonte l’orbite. Une côte longitudinale, non 
mentionnée par Brough, s’observe à partir d’un 
niveau un peu antérieur au centre de radiation. 
Elle s’évase, puis devient floue tout à fait à 
Pavant de los. Le canal supraorbitaire (soc), 
mince, bien visible sous l'alcool, suit d’abord 
cette côte, puis 1l s’en détache en s’incurvant un 
peu. 

Brough [1939, p. 81] signale chez Heterolepido- 
tus latus une cassure fréquente à l’angle antérieur 
de l'orbite, cassure pouvant s’interpréter par 
l'existence d’un os indépendant du frontal dans 
cette région. Dans l’exemplaire étudié, cette cas- 
sure n’existe pas. Au contraire, la limite de l’or- 
bite est fort nette, et on ne peut conclure à la 
présence d’autres os que le frontal. 

À l'arrière des frontaux, se trouvent quelques os 
dont les sutures sont difficiles à observer. En effet, 
la surface des os est rugueuse et porte des cupules 
masquant les stries rayonnantes, ce qui donne à 
cette partie du toit cranien l’aspect d’une plaque 
osseuse apparemment indivise. En fait, il est pos- 
sible de reconnaître par fragments les limites os- 
seuses et de déterminer quelquefois le centre de 
radiation. On ne peut donner pour certaine leur 
figuration. Dans cette région, on peut distinguer : 


b) le dermosphénotique (Dsph), sans doute un 
peu plus développé que chez Heterolepidotus latus 
selon Brough ; cet os limite l’arrière de l’orbite, 
et possède un contour sinueux. Le centre de ra- 
diation est légèrement antérieur. 

c) le dermoptérotique (Dpt) ; on trouve à sa sur- 
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C2): 


Ant : antéorbital ; Dpt : dermoptérotique ; Dsph : dermosphé- 
notique ; Ex. Scap : extrascapulaire ; Fr : frontal; lo. a : 
infraorbital antérieur ; Na : nasal ; Op : opercule ; Pa : parié- 
tal ; P. temp : posttemporal ; Scl : supracléithrum ; ioc : canal 
infraorbitaire ; soc : canal supraorbitaire. 
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face la même ornementation que sur le dermo- 
sphénotique. Il paraît moins long que ne le figure 
Brough, et plus large. Son bord mésal est peu 
distinct, et sa limite latérale, bien nette, se pro- 
longe légèrement en pointe vers l'arrière. D’après 
la direction des stries, on peut situer le centre de 
radiation près du bord latéral de l'os. 

d) le pariétal (Pa) ; l'emplacement du pariétal 
se présente comme la région la plus confuse du 
toit cranien. Toutefois, on peut admettre, hypo- 
thétiquement, l’existence d’un pariétal unique, 
impair, médian, dont il est difficile de préciser les 
limites. D’après le développement de la partie 
postérieure des frontaux, on peut considérer le 
pariétal comme un os plus large que long. On n’a 
pu localiser le centre de radiation. 

Les bords postérieurs des dermoptérotiques et 
du pariétal sont alignés et très nets. On n’observe 
aucun canal sensoriel dans ces os. 

e) l’extrascapulaire (Ex. Scap) droit, en forme 
de triangle à sommet situé sur la ligne médiane 
du toit cranien à surface lisse, est visible en par- 
tie à l’arrière du pariétal et du dermoptérotique. 

À l’avant des frontaux, on trouve : 

f) le nasal (Na); le fossile conserve l’empreinte 
du nasal droit. Il s’agit d’un os assez large et 
assez épais, à bord postérieur sinueux, à surface 
rugueuse, qui limite le museau. 

g) l’antéorbital (Ant) situé en avant du frontal 
et venant latéralement au contact du nasal; cet 
os allongé, mince, est parcouru par une branche 
montante du canal infraorbitaire, visible seule- 
ment par fragments, aux endroits où la pellicule 
osseuse superficielle se trouve usée. Brough ne 
fait que supposer l'existence de cet os, qui, dans 
son matériel, n’est pas conservé et remplacé par 
une lacune. 


2. La Jour (PI. XXI et XXII et texte-fig. 2). 
— D’aspect massif, avec une orbite relativement 
petite s’ouvrant haut et assez postérieurement, 
la joue comprend des os larges et plats. Les séries 
infraorbitaire et postorbitaire en constituent la 
majeure partie. 

a) La série infraorbitaire (10) comprend l’infra- 
orbital antérieur (— lacrymal de Brough), en 
forme de triangle étiré vers l’arrière et dont le 
centre de radiation doit se situer en avant, paraît 
plus développé et plus massif que ne le figure 
Brough. Dans l'échantillon étudié, il s’étend jus- 
qu’à l'orbite dont il contribue, avec le frontal, à 
former la limite antérieure. Dans la reconstitu- 
tion de Brough, seul le frontal limite l'orbite à 
l'avant ; 

— l'infraorbital moyen et l’infraorbital posté- 
rieur : immédiatement au-dessous de l’orbite, 
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ces os très larges, en contact étroit l’un avec 
l’autre, rappellent beaucoup ceux qu’a représen- 
tés Brough chez Heterolepidotus latus. 

Sur l’empreinte du fossile, on peut remarquer 
un fragment osseux lisse, masquant une partie 
de l’infraorbital antérieur : il s’agit peut-être d’un 
infraorbital du côté gauche. 

Dans cette série d’os, il a été possible de pré- 
ciser le trajet du canal infraorbitaire (1. 0. c., 
PI XXII). apparent surtout dans la contre-em- 
preinte sous forme d’un filet de calcite blanche 
très fragile. Le canal est abondamment ramifié, 
ce qui s’observe aisément sous l'alcool. Il est 
visible à partir de l’infraorbital postérieur, dans 
lequel 1l se courbe fortement et émet des arbori- 
sations envahissant toute la surface de l’os. Au 
niveau de la courbure se trouve le centre de radia- 
tion. Puis le canal traverse l’infraorbital moyen 
dont le centre de radiation, qui correspond à peu 
près au centre de los, est situé sur son trajet. 
Enfin, 1l pénètre largement dans l’infraorbital an- 
térieur. 

b) Un petit supraorbital que Brough signale 
dans l’angle postérieur de l’orbite est représenté 
ici par un fragment osseux (So). 

c) La série postorbitaire (Po) : les différences 
avec la description de la joue d’après Brough 
portent surtout sur cette série. À l’emplacement 
d’un os postorbitaire, dessiné par Brough en ar- 
rière de l’orbite et juste en avant du préopercule, 
on observe iei une lacune dans l'échantillon (l). 
Il est difficile de conclure : il peut s’agir d’une 
différence anatomique, ou bien ceci peut traduire 
la non conservation de l'os. 

Il existe, dans l’exemplaire étudié, deux post- 
orbitaux fossilisés : l’un, de petite taille, sur la 
même rangée que les infraorbitaux et en arrière 
d’eux ; l’autre, bien développé, triangulaire, au- 
dessous de la série infraorbitaire. Le centre de 
radiation de ce dernier se trouve dans l’angle 
supérieur de l’os. D’après Brough, ces deux post- 
orbitaux n’ont pas la même disposition : il s’agi- 
rait de deux os de proportions à peu près équi- 
valentes et situés tous les deux au-dessous des 
infraorbitaux. 

Donc, les os que j'ai pu observer dans cette 
série ont une forme et une situation différentes 
de celles que décrit Brough chez Heterolepidotus 
latus. Mais cet auteur précise [1939, p. 83] que 
souvent elles varient avec les individus. Il m'est 
impossible de vérifier ce fait, n'ayant à ma dispo- 
sition qu’un seul exemplaire, mais il est probable 
que les différences soulignées plus haut n’offrent 
pas une signification profonde. 

d) Le préopercule (Pop) incurvé, allongé, étroit 
dans l’ensemble, mais élargi au niveau de la cour- 
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bure, très légèrement incliné vers l’avant. C’est 
une caractéristique du genre Âeterolepidotus 
parmi les autres Holostéens chez lesquels, au 
contraire, le suspensorium tend à s’incliner vers 
l'arrière. Près du bord antérieur de l’os et paral- 
lèlement à lui, court le canal préoperculaire, vi- 
sible sur la contre-empreinte, et très ramifié 
(PL XX IT cepop:): 

e) Le maxillaire (Mx), conservé sur la contre- 
empreinte seulement, a été dégagé en partie. 
Certains fragments du contour, impossibles à ob- 
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server sur le fossile, sont représentés sur la recons- 
titution, conformément au dessin de Brough. Le 
maxillaire, de petite taille dans l’ensemble, trian- 
gulaire, efilé vers l’avant, porte des dents 
nombreuses, étroites, fines, coniques, serrées 
(PIX 

Le fossile ne porte pas trace d’un supramaxil- 
laire. Il n’était peut-être pas ossifié sur le vivant, 
ou bien il a disparu après la mort de l’animal. 
De même, le prémaxillaire est absent dans l’exem- 
plaire. 
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— Reconstitution de la tête d’Heterolepidotus (vue latérale ; X 1,2). 


Ang : angulaire ; Anf : antéorbital ; Cl: cléithrum ; Dpt : dermoptérotique ; DSph : dermosphénotique ; DSpl: dentalosplénial ; Ex 


Scap : extrascapulaire ; Fr : frontal; 1o : 


S CI : supracleithrum ; S Mzx : 
canal préoperculaire ; i. 0. C. : 


supramaxillaire ; So : 


3. La manDiBuLE (PI. XXI et XXII et texte- 
fig. 2). — Les deux mandibules sont conservées 
sur l’empreinte et la contre-empreinte. On peut 
y reconnaître 3 ossifications bien distinctes 

a) Le dentalosplénial(DSpl), épais, massif, avec 
une branche montante bien individualisée, il s’ef- 


canal infraorbitaire : s. 0. c. : 


infraorbitaux ; 1op : interopercule ; L : lacune; Mx 
opercule ; Po : postorbitaux ; Pop : préopercule; P. {temp : posttemporal ; Rbr 


: maxillaire ; Na : nasal ; Op: 
: rayons branchiostèges ; S Ang: susangulaire ; 


supraorbital ; Sop : sous-opercule ; c. md : canal mandibulaire ; c. pop. : 
canal supraorbitaire. 


file vers l’avant et vers l’arrière. Une arête, par- 
: … à k : 
tant de l’angle postérieur, lui confère un certain 
relief. Cet os porte des dents coniques, pointues, 
légèrement incurvées vers l’arrière, en mauvais 
état de conservation. Je n'ai pu en dégager 
que quelques-unes à l’aide du marteau à percus- 
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sion : certaines apparaissent bien développées (à 
l'avant), les autres plus petites et plus rappro- 
chées les unes des autres. 

Sur la contre-empreinte de la mandibule droite 
(PL XXI), on observe le canal mandibulaire (c. 
md) ; rectiligne dans le dentalosplénial, il émet 
une branche vers le haut. Au niveau de cette 
bifurcation, se trouve le centre de radiation. 

b) L’angulaire (Ang) est un os robuste, soudé 
à l’arrière du dentalosplénial. Son centre de ra- 
diation se situe dans l’angle inférieur. 

c) Le susangulaire : on observe un tout petit 
fragment de cet os sur l'empreinte de la mandi- 
bule droite (PI. XXI, S. Ang.). 

Cette puissante mandibule rappelle en tous 
points celle d’Heterolepidotus latus d’après Brough. 


4. LA RÉGION oPERCULAIRE (PI. XXI et texte- 
fig. 2). — a) L’opercule (Op) est un des os les plus 
développés du crâne dermique. Seules des crêtes 
émoussées, parallèles au bord de l'os, ornent sa 
surface, très plane. Le bord postérieur est arrondi, 
le bord antérieur presque rectiligne. Cet os s’amin- 
cit vers le haut et vers l'avant. 

b) Le sous-opercule (Sop), situé à la base de 
l’opercule, apparaît presque semblable au pre- 
mier rayon branchiostège. 

c) L’interopercule (Iop) est en partie conservé 
sur l'empreinte du fossile. Il recouvre légèrement 
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le bord postérieur du préopercule et le bord an- 
térieur du sous-opercule. Bien qu’une partie du 
contour reste hypothétique, cet os paraît assez 
étendu. Son centre de radiation se trouve dans 
l'angle supérieur. 

d) Les rayons branchiostèges (Rbr) : seuls les 3 
ou 4 rayons qui suivent le sous-opereule sont pré- 
sents sur le fossile. Le premier est plus large que 
les autres. 


9. LA CEINTURE scAPULAIRE (PI. XX et texte- 
fig. 1 et 2). — à) Le posttemporal (P. temp) consti- 
tue la limite postérieure du toit cranien. Situé en 
arrière de l’extrascapulaire, c’est un os large dans 
sa partie externe et s’amincissant vers l’axe de 
symétrie du toit cranien. 

b) Le supracleithrum (PI. XX en bas, SCL.) a 
été dégagé à la face inférieure du fossile. C’est 
un os grossièrement triangulaire, à bord externe 
arrondi, à centre de radiation antérieur. 

c) Le cleithrum (PI. XX en bas, CL.) s’observe 
également à la face inférieure de l'empreinte : 1l 
s’agit d’un os épais et d’allure courbée, eflilé aux 
deux extrémités. À l’extrémité supérieure, l’os se 
sépare en fines lamelles. 


REMARQUE : l'appareil operculaire et la cein- 
ture scapulaire de cet Heterolepidotus de France 
apparaissent semblables à ceux d’Heterolepidotus 
latus provenant d'Angleterre. 


Description d’un élément du squelette viscéral. 


Pour rechercher l’endosquelette de la tête d’He- 
terolepidotus il a fallu dégager l'empreinte du fos- 
sile par sa face inférieure à l’aide d’une petite 
meule et d’un marteau à percussion. En opérant 
ainsi, j'ai trouvé certains os du côté gauche du 
crâne dermique, en particulier l’opercule gauche 
et plusieurs éléments de la ceinture pectorale 
supracleithrum et cleithrum. Il semble qu’au 
cours de la fossilisation, la tête de l’animal ait 
subi une compression latérale et que les éléments 
de l’endocrâne soient conservés entre les os der- 
miques des deux côtés fortement rapprochés l’un 
de l’autre. Par suite de cet écrasement, je n’ai 
pu continuer le dégagement jusqu’à l’endocrâne. 

Cependant sur le même plan que les os der- 
miques gauches se trouve isolé un élément du 
squelette viscéral pouvant s’interpréter comme 
un métaptérygoïde (PI XX en bas, et texte- 
fig. 3), ossification endosquelettique du palato- 
carré. Cet os n’a pas été décrit ni représenté de 
facon précise par Brough. Dans l'échantillon 
français, il est isolé et complet : c’est un os rela- 


tivement épais, à contour arrondi. Le bord supé- 
rieur dessine une profonde échancrure en V au 
creux de laquelle devait passer une branche du 
trijumeau. La forme du métaptérygoïide (Mhpt) est 
assez compliquée car les deux bords de l’échan- 
crure ne se trouvent pas dans le même plan, le 
bord gauche se trouve dans un plan sensiblement 


F1c. 3. — Métaptérygoïde d’Heterolepidotus (X 2). 


V : creux par lequel devait passer une branche du trijumeau. 
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perpendiculaire au reste de l’os. A la surface, on 
observe des stries rayonnantes nombreuses, is- 
sues d’un point situé à proximité du fond de 
léchancrure. 

Par sa morphologie, le métaptérygoïde d’Hete- 
rolepidotus rappelle celui d’autres Holostéens ap- 
partenant à des familles voisines, spécialement 
celui de Lepidotes semiserratus [Rayner, 1948], de 


Sinamia zdanskyi (Stensio, 1935), de Pachycor- 
mus macropterus [ Lehman, 1949]. 

A l'avant du métaptérygoïde s'étend un os 
allongé qui doit correspondre à  lectoptéry- 
goïde, et qui s’amincit à sa partie antérieure 
(E. pt.). 

D’autres éléments osseux de la face interne de 
l'échantillon n’ont pas pu être identifiés. 


Conclusion. 


Les caractères de cet Heterolepidotus trouvé en 
France ne paraissent pas différer essentiellement 
de ceux d’Heterolepidotus latus d'Angleterre. En 
effet, la forme générale du crâne, la puissance de 
la mandibule, la morphologie du maxillaire, celle 
de la ceinture seapulaire, l'aspect de l'appareil 
operculaire dominé par l’importance principale 
de l’opercule, sont ceux que Brough décrit chez 
Heterolepidotus latus. 

Les différences portent sur quelques détails. 
En ce qui concerne le toit cranien, celui-c1 paraît 
moins long et plus large en arrière des orbites, 
les dermosphénotiques plus développés, les der- 
moptérotiques et le pariétal moins allongés que 
dans la description de Brough. L'existence de 
l’antéorbital a été affirmée et on a précisé, à la 
surface des frontaux, la présence d’un relief qui 
n’est pas mentionné par Brough. Dans la Joue, 
les différences ont trait au nombre, à la forme et à 
la disposition des os de la série postorbitaire ; en 
particulier, une lacune remplace l’un des post- 
orbitaux figurés par Brough. L’infraorbital anté- 
rieur paraît plus massif. Une lacune s’observe 
également à l’emplacement du supramaxil- 
laire. 

Il reste difficile de déterminer le nom de l’es- 


pèce à laquelle appartient cet Heterolepidotus. 
Seul Heterolepidotus latus a fait, jusqu’à mainte- 
nant, l’objet d’un travail détaillé auquel on puisse 
comparer les caractères de l'échantillon étudié. 
Smith Woodward voit, entre les nombreuses es- 
pèces qu'il cite, des différences minimes dans l’en- 
semble, portant sur les proportions de l’opercule 
et les dimensions relatives de la tête et du tronc. 
Je n’ai pu m'y reporter puisque l’exemplaire ne 
comporte que le crâne de l’animal. 

Cependant, étant donné les similitudes impor- 
tantes avec la description de Brough, on peut ad- 
mettre que l’Heterolepidotus de la Sarthe appar- 
tient à l'espèce latus. Mais le spécimen français 
est plus récent que les spécimens anglais. Il est 
probable que Heterolepidotus latus a existé pen- 
dant une grande partie du Jurassique; et le fait 
que l’exemplaire français date du Bathonien supé- 
rieur pourrait expliquer certaines des différences 
soulignées plus haut comme des variations sur- 
venues au cours du temps. En particulier, on 
pourrait expliquer, hypothétiquement, la pré- 
sence des lacunes dans le crâne dermique, comme 
la conséquence d’une régression de l’ossification 
(par exemple au niveau du supramaxillaire et du 
postorbital). 
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LÉGENDES DES PLaAncHes XX 4 XXII. 


PrANCHE XX, 


En haut : Toit cranien d’Heterolepidotus (empreinte; X 1). 


Ant : antéorbital ; Dpt : dermoptérotiques ; DSph : dermosphénotique ; Ex Scap : extrascapu- 
laire ; Fr : frontaux ; Lo. a : infraorbital antérieur ; Na : nasal ; Op : opercule ; Pa : pariétal ; 
Pop : préopercule ; P. temp : posttemporal ; So : supraorbital ; 5. 0. c. : canal infraorbitaire ; 
s. 0. ©. : canal supraorbitaire. 


En bas : Os dégagés à la face inférieure de l'empreinte d’Heterolepidotus (X 1). 
CL : cléithrum ; E. pt : ectoptérygoïde ; M. pt : métaptérygoïde ; Op : opercule ; SCI : supra- 
cléithrum. 


Prancxe XXI. 


Tête d’Heterolepidotus (empreinte; X 1,3). 
Ang : angulaire ; Ant : antéorbital ; Dpt : dermoptérotique ; DSph : dermosphénotique ; DSpl : 
dentalosplénial ; Ex Scap : extrascapulaire ; Fr : frontal; Jo : infraorbitaux ; lop : interopercule ; 
L : lacune ; Mx : maxillaire ; Na : nasal ; Op : opercule ; Pa : pariétal ; Po : postorbitaux ; Pop : 
préopercule ; P. temp : posttemporal; Rbr : rayons branchiostèges ; SAng : susangulaire ; So : 


supraorbital ; Sop : sous-opercule ; 1. 0. c. : canal infraorbitaire. 


PLaAncE XXII. 


Tête d’Ieterolepidotus (contre-empreinte; X 1,3). 

Ant : antéorbital ; DSph : dermosphénotique ; DSpl : dentalosplénial ; Ex Scap : extrascapu- 
laire; Fr : frontal; Lo : infraorbitaux ; Mx : maxillaire ; Na : nasal; Op : opercule; Po : postorbi- 
taux; Pop : préopercule ; P. temp : posttemporal ; Rbr : rayons branchiostèges ; Sop : sous- 
opercule ; c. md : canal mandibulaire ; c. pop : canal préoperculaire ; 1. 0. c. : canal infraorbitaire ; 


Dpt : dermoptérotique ; lop : interopercule. 
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